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Chapitre 1 


Les splendides lustres en cristal de l’ambassade du Maraban diffusaient 
une pluie de lumière dorée sur la lettre qui tremblait entre les mains de Lara. 

Une lettre ? Non. De la dynamite. 

Ces quelques lignes pouvaient bouleverser l’existence de nombreuses 
personnes. 

«A condition que tout cela soit vrai... », pensa la jeune femme. 

Comédienne, mannequin à ses heures quand rien d’autre ne se présentait, 
Lara se retrouvait souvent au chômage. La vie était dure pour celles qui — 
tout comme elle — avaient choisi un métier comptant beaucoup d’appelées 
et peu d’élues. 

Entre deux contrats, la jeune femme prenait donc souvent un travail 
temporaire. En ce moment, elle remplaçait la secrétaire de l’ambassade, en 
congé maladie. Son travail consistait — entre autres — à ouvrir le courrier. 
Et jusqu’à présent, cela ne lui avait posé aucun problème. 

Mais aujourd’hui. 

Lara laissa échapper un petit soupir, tout en relisant cette missive datée 
de deux ans, mais qui n’avait été postée que la veille. 

« Et si c’était un faux ? » se demanda-t-elle. 

« A ceux que cela peut concerner : 

» Messieurs, je tiens à vous informer que mon fils, Darian Wildman, a 
pour père le défunt cheikh Makim, souverain du Maraban. 

» Le cheikh a toujours ignoré qu’il avait eu un enfant, né hors des liens 
du mariage. Quant à Darian, il n’a aucune idée de l’identité de son père. 

» Lorsque vous lirez ceci, je serai morte. Je ne veux pas quitter ce monde 
en emportant avec moi un tel secret. 

» Vous trouverez ci-dessous les coordonnées professionnelles de mon 
fils. Il ne vous reste plus qu’à agir selon ce que vous déciderez. 

Joanna Wildman. » 

Sous la signature figurait l’adresse d’un bureau à Londres. 

En soupirant, Lara remit le feuillet dans son enveloppe. De la dynamite, 


oui... 

Mais, dans la principauté du Maraban, intrigues, drames et passions ne 
cessaient de se succéder. Lara le savait mieux que quiconque. Sa meilleure 
amie, Rose, n’avait-elle pas épousé le prince Khalim du Maraban, le fils du 
cheikh Makim, auquel il avait récemment succédé ? 

Si la secrétaire en titre de l’ambassade avait découvert cette bombe en 
puissance, quelle aurait été sa réaction ? se demanda Lara. Aurait-elle détruit 
la lettre ? Aurait-elle couru trouver l’ambassadeur du Maraban à Londres ? 
Ou bien aurait-elle contacté directement le prince Khalim ? 

La nouvelle que le cheikh Makim avait un deuxième fils risquait de 
causer des vagues, là-bas. En admettant qu’il soit l’aîné, cela lui donnait-il 
des droits sur le trône ? 

Lorsque Lara se leva, la grande glace qui surmontait la cheminée en 
marbre lui renvoya son reflet. Son visage était d’une pâleur de cire, elle avait 
une expression aussi effrayée que si elle venait de rencontrer un fantôme. 
Mais n’était-ce pas un peu le cas ? 

Le prince Khalim, souverain du Maraban, avait un frère ! 

Oh, pourquoi avait-il fallu que ce soit elle qui ouvre la lettre ? Car à 
présent, elle se trouvait dans une situation très inconfortable : posséder une 
information capitale et ignorer quoi en faire. 

Tout serait tellement plus simple si Rose n’avait pas épousé Khalim ! 
Maintenant, que cela lui plaise ou non, Lara se trouvait mêlée à cette étrange 
affaire. 

Elle s’approcha de la haute fenêtre et contempla sans vraiment le voir le 
ciel gris d’automne. Dans l’avenue, les voitures avançaient au pas, pare- 
chocs contre pare-chocs, mais le bruit de la circulation ne lui parvenait 
qu’assourdi à travers les épaisses vitres à l’épreuve des balles. 

Rose, une Londonienne sans histoires, tout comme Lara, était devenue la 
souveraine du Maraban. Cela semblait incroyable ! Un véritable conte de 
fées. 

Et, à cause d’une simple lettre, tout cela pouvait changer ? 

Mais quel crédit accorder à une telle révélation ? Ces lignes avaient peut- 
être été rédigées par un déséquilibré ou par un maître chanteur. 

« Que faire ? » se demanda-t-elle de nouveau. 

Prévenir Rose ? Celle-ci allait bientôt accoucher, après une grossesse 
difficile. Le moment ne semblait guère indiqué pour lui annoncer que son 
mari avait peut-être un frère illégitime. 

Aller trouver l’ambassadeur ? Celui-ci mettrait-il la lettre au panier ou 
s’empresserait-il de contacter Khalim ? 

Soudain, Lara sut comment elle devait procéder. Elle s’étonna même de 
ne pas y avoir songé plus tôt. 

« Je n’ai qu’à aller trouver ce Darian Wildman afin de voir qui il est, se 
dit-elle. Si c’est un homme bien, je pourrai mettre Rose et Khalim au 
courant. Sinon... » 


Sinon elle déchirerait cette lettre en mille morceaux et plus personne 
n’entendrait parler du prétendu fils du défunt cheikh Makim. 

Mais le doute surgit de nouveau dans son esprit. Etait-ce à elle de 
s’occuper de cette affaire, uniquement parce qu’une lettre lui était tombée 
entre les mains par hasard ? 

Par hasard... Khalim disait justement que rien n’arrivait jamais par 
hasard. Que tout était écrit. 

Soudain, elle se sentit moins anxieuse. 

« Peut-être étais-je prédestinée à ouvrir cette fameuse lettre et à choisir 
moi-même la meilleure solution ? » 


Mille pensées continuaient cependant à la hanter quand Lara regagna ce 
soir-là l’appartement qu’elle partageait avec Jake Haddon. 

Elle trouva ce dernier dans la cuisine, en train de préparer un curry. 

— Eh bien ! Moi qui allais te demander si tu avais passé une bonne 
journée... fit-il en riant. Non, apparemment. Tu en fais une tête ! Que s’est- 
il passé au Maraban ? Un coup d’Etat ? 

— Oh, arrête ! 

Lara alla se jeter sur le canapé du living. 

— Je suis sur les nerfs. Tu veux bien me donner quelque chose à boire, 
s’il te plaît ? 

— Tout de suite, madame. 

Il versa un peu de vin rouge dans deux verres et lui en tendit un. 

— Que se passe-t-il ? interrogea-t-il. 

Elle soupira et but une gorgée de vin en examinant son ami d’un air 
pensif. Avec ses longues jambes, son sourire nonchalant et ses yeux 
expressifs sur lesquels ne cessait de tomber une mèche rebelle, Jake Haddon, 
le célèbre acteur, avait un succès fou auprès des femmes. 

Lara avait tourné une fois avec lui, mais elle avait été totalement 
insensible à son charme. Tout comme il l’avait été au sien. En revanche, ils 
s’entendaient comme larrons en foire. Ils étaient restés amis, presque frère et 
sœur. Et quand Jake avait vendu sa maison et cherché un logement avant de 
trouver quelque chose d’autre à acheter, Lara lui avait proposé de partager 
son appartement. 

Depuis, il était toujours là... 

— Je me sens comme chez moi, ici, lui disait-il souvent. 

Lara était très heureuse de cette cohabitation. Gentil, intelligent, plein de 
tact, Jake était le compagnon parfait... même s’il la taquinait parfois pour ses 
liens avec les grands de ce monde. Mais comment lui en vouloir ? 

Cependant, elle savait qu’elle ne pouvait lui parler de la lettre reçue ce 
matin. Il ne prendrait pas cela au sérieux. D'ailleurs, lui arrivait-il de prendre 
quoi que ce soit au sérieux ? 


Pourtant, il ne manquait pas d’imagination. Peut-être lui donnerait-il une 
idée ? 

— Jake ? 

— Oui ? 

— Si tu voulais rencontrer quelqu’un en connaissant seulement l’adresse 
de son bureau, comment te débrouillerais-tu ? 

Il hocha la tête. 

— Ce quelqu’un... c’est un homme, je parie ? 

— Euh... oui. Comment as-tu deviné ? 

Il éclata de rire. 

— Pas difficile. Je connais les femmes. Voyons... Un homme. Un 
acteur ? 

Elle fit la grimace. 

— Oh, non ! J’aimerais mieux me retrouver dans la cage d’un boa 
constricteur plutôt que de sortir avec un acteur. 

— Eh bien, merci. 

— Tu sais bien ce que je veux dire, Jake. 

— Oui. Les acteurs ne sont pas sérieux, ils sont sans cœur, ou plutôt ils 
sont toujours prêts pour une aventure... tous les mêmes, se moqua-t-il. 
Alors, qui est-ce ? 

— Un homme d’affaires. 

— Important ? 

— Je le pense. L’entreprise est à son nom. Ça signifie qu’il a réussi, 
non ? 

— Tu ne le connais pas ? 

— Non. 

— De plus en plus bizarre. Que s’est-il passé ? Laisse-moi deviner... Tu 
l’as aperçu au cours d’une soirée. Le coup de foudre ! Je t’imagine si bien, la 
main sur le cœur. « Voilà l’homme de ma vie. » 

Il se remit à rire avant d’enchaîner : 

— Malheureusement, tu n’as même pas eu le temps de lui adresser trois 
mots : il avait déjà disparu ! Alors tu t’es renseignée, tu as découvert qui il 
était et, maintenant, tu vas le harceler. 

— Ce n’est pas mon style. De toute manière, les choses sont bien plus 
compliquées que ça. Il faudrait absolument que je sache à qui j’ai affaire. 

Il haussa les épaules. 

— Téléphone à son bureau. 

— Sous quel prétexte ? 

— Une bonne actrice comme toi trouvera ce qu’il faut dire. Agis au 
feeling. Et une fois que tu seras devant lui, il sera tellement ébloui par tes 
incroyables yeux saphir qu’il deviendra instantanément ton esclave, termina- 
t-il d’un ton mélodramatique. 

Lara vida son verre de vin et en réclama un autre. Ce qui surprit Jake, car 
elle ne buvait pratiquement jamais d’alcool. Mais, ce soir, elle en éprouvait 


le besoin. 

Tout en sirotant son vin à petites gorgées, elle réfléchissait. 

«Pour Jake, tout semble simple. Et cela l’est peut-être... Après tout, 
qu’ai-je à perdre ? » 

Il lui suffirait d’une brève entrevue pour juger ce Darian Wildman et 
savoir quelle suite donner à la lettre que le hasard lui avait mise entre les 
mains. 

— Tes conseils ne sont pas stupides. Je vais les suivre. 

— Ai-je jamais donné à qui que ce soit des conseils stupides, s’il te 
plaît ? Inutile de paraître aussi étonnée. Sous mes dehors fantaisistes, j’ai un 
cerveau qui fonctionne à merveille. Maintenant, va faire cuire le riz. Le curry 
est prêt. J’estime avoir fait plus que ma part ce soir. Conseiller, cuisinier... et 
quoi encore ? 

— Du riz ? Tout de suite, lança-t-elle, amusée, en courant vers la cuisine. 


Après avoir dîné, ils regardèrent un DVD du dernier film de Jake, qui ne 
cessa de critiquer son propre jeu. Puis ils allèrent se coucher chacun de leur 
côté. 

Lara s’était promis de ne plus penser à la lettre de Joanna Wildman. Mais 
elle resta longtemps éveillée en contemplant le plafond qu’éclairait un rayon 
de lune. 

Le fait que sa meilleure amie ait épousé le prince Khalim changeait 
tout... 

Lara sourit en pensant à sa mère. Lorsqu’elle lui avait annoncé qu’elle 
allait tourner dans une pub, déguisée en tomate, pour vanter les délices d’une 
soupe en boîte, sa mère n’avait pas eu l’air étonné le moins du monde. En 
revanche, elle était restée sans voix quand Lara lui avait appris qu’elle serait 
demoiselle d’honneur de la future princesse du Maraban, et qu’elle porterait 
une robe en brocart d’or et des bijoux anciens valant une fortune. 

Et maintenant, un inconnu menaçait le trône de Khalim... 

En voulant s’occuper de ce problème, Lara jouait-elle avec le feu ? Elle 
avait par moments l’impression de se trouver au bord d’une falaise. Le vide 
l’attirait et, d’un instant à l’autre, elle risquait de s’y abîmer. 

«Jai trop d’imagination», se dit-elle, avant de réussir enfin à 
s’endormir. 


Le lendemain, ses doutes s’étaient envolés et tout lui paraissait simple. 
C’était curieux comme la lumière du jour remettait les choses en perspective. 
Cela n’avait pas été difficile de trouver le numéro de Wildman Phones, 


les téléphones portables à la mode. Maintenant, il fallait trouver le courage 
d’appeler… 

Avant de composer le numéro, la jeune femme hésita. 

« Tu n’as qu’à penser que tu joues la comédie », se dit-elle. 

Et, soudain, tout lui parut aisé. 

— Wildman Phones, annonça une standardiste. 

— Darian Wildman, s’il vous plaît, demanda-t-elle d’un ton léger. 

— M. Wildman est absent pour la journée. 

Lara soupira. 

— Il est impossible ! Pourquoi ne me l’a-t-il pas dit ? 

A mi-voix, comme pour elle-même, elle ajouta : 

— Et il est parti en oubliant tous ses papiers... Savez-vous où je peux le 
joindre d’urgence ? 

— Il est à un casting. 

— Oh, c’est vrai ! Où est-ce déjà ? 

Sans la moindre méfiance, l’hôtesse lui donna une adresse en plein 
centre de Londres. Lara la connaissait pour y avoir souvent travaillé. 

— Les studios les plus modernes de la ville, fit-elle d’un air bien 
renseigné. 

— Il paraît. M. Wildman cherche le nouveau visage pour la pub de 
Wildman Phones, expliqua la standardiste. Vous êtes actrice ou mannequin ? 

Lara faillit laisser échapper une exclamation de joie. Elle avait trop de 
chance ! S’efforçant de paraître suprêmement détachée, elle répondit : 

— Tout juste. 


Chapitre 2 


— On y va, Darian ? 

Darian Wildman se tourna vers Scott Stratton, le directeur de l’agence à 
laquelle on devait les meilleures campagnes publicitaires de ces dernières 
années. 

— On y va, soupira-t-1l sans enthousiasme. 

Plusieurs jours de casting... et le visage de Wildman Phones se faisait 
toujours attendre. 

Selon Scott Stratton, Darian se montrait trop difficile. Une accusation 
que l’homme d’affaires ne réfutait pas. Combien de fois ne le lui avait-on 
pas dit ! 

— Je suis peut-être difficile, mais, au moins, je sais ce que je veux, 
rétorquait-il invariablement. 

Une fois dans le hall ultramoderne, tout chrome et verre fumé, il leva les 
yeux vers l’escalier en spirale qui montait vers les studios. 

— Elles sont là-haut ? 

— Oui. 

— Eh bien, allons-y pour la parade. 

— La parade ! Ne leur dites surtout pas qu’elles vont « parader » devant 
vous. 

— Pourquoi ? 

— Ça leur donnerait l'impression de participer à un concours de beauté 
de troisième catégorie. Or il n’y a pas plus susceptible que les mannequins 
ou les actrices. 

En guise de réponse, Darian laissa échapper un petit rire ironique. Dans 
le même temps, il surprit le regard admiratif de l’une des hôtesses. Cela le 
laissa de glace. Il y était tellement habitué... 

Il haussa les épaules. 

— Politiquement correct ou pas... un casting de ce genre n’est rien 
d’autre qu’un concours de beauté. De première catégorie, bien sûr. Une 
vingtaine de femmes sur le point d’être jugées sur leur aspect physique, 


comment appelez-vous ça, vous ? 

Le publiciste ne répondit pas directement à la question. 

— Vous cherchez plus que la beauté, Darian. Parce que, honnêtement, 
s’il ne s’agissait que de sélectionner une jolie fille... Vous en avez déjà vu 
défiler une quantité impressionnante cette semaine. 

— Et vous pensez que je demande l’impossible ? 

— Pas du tout. Vous êtes un perfectionniste, en quête du visage qui saura 
personnifier votre marque. Je me trompe ? 

— Non. 

De nouveau, Darian soupira. 

— Bon, allons-y. 

Il se lassait si vite... Des succès commerciaux comme des femmes. Et il 
lui fallait sans cesse du nouveau. 

Nul ne savait encore que cette publicité destinée à vendre un maximum 
d’appareils serait ses adieux à la téléphonie mobile. Il allait choisir la femme 
parfaite pour lancer ses derniers modèles. Grâce à son visage, dont il 
bombarderait l’Europe entière, il obtiendrait des gains colossaux. 

Puis il ferait inscrire la société Wildman Phones en Bourse, la vendraïit, 
ajouterait les milliards ainsi obtenus à tous ceux qu’il avait déjà amassés. Et 
il se lancerait dans une nouvelle affaire, un nouveau défi. 

« Et alors ? se demanda-t-il. Cela t’apportera quoi ? Le bonheur ? » 

Un sourire sardonique lui vint aux lèvres. Ceux qui étaient assez bêtes 
pour courir après le bonheur allaient droit à leur perte. Selon lui, le succès en 
affaires et la réussite professionnelle représentaient des concepts autrement 
plus tangibles que cette notion niaise de félicité. 

Arrivé en haut de l’escalier, Scott se retourna vers lui. 

— Je vous annonce, Darian ? demanda-t-il à mi-voix. 

— Non. Mieux vaut laisser planer le suspense. Les femmes sont toujours 
plus intéressantes quand on les surprend au moment où elles ne s’y attendent 
pas. On les voit alors pour ce qu’elles sont réellement, pas pour l’image 
qu’elles s’efforcent de donner. 

— Vous n’êtes qu’un cynique. 

— Je n’ai jamais dit le contraire. 


Les cheveux plus en désordre que jamais, Lara sauta du bus et courut 
vers les studios. 

Elle jura en constatant qu’elle était en retard. 

La directrice de son agence n’avait pas paru spécialement enthousiaste 
quand elle lui avait téléphoné pour la prier de l’inscrire au casting de 
Wildman Phones. 

— Ma pauvre Lara, vous serez l’une des premières à être éliminée. La 
dernière fois que je vous ai vue, vous étiez brune. Or, ils cherchent une 


blonde. L’archétype de l’ Anglaise aux yeux bleus et au teint de porcelaine. 

— J'ai les yeux bleus. 

— Et des boucles de gitane. 

En courant, Lara fit irruption dans le hall du studio. 

— Où se déroule le casting pour Wildman Phones ? demanda-t-elle, hors 
d’haleine, à une des deux hôtesses qui se tenaient là. 

Elles paraissaient aussi dubitatives que la directrice de l’agence. 

Avec ses boucles folles, son jean, son blouson et son T-shirt noir, Lara ne 
ressemblait guère à une princesse de conte de fées. 

Pune des hôtesses lui indiqua enfin l’escalier en spirale. 

— Là-haut. Vous êtes en retard. 

— Comme si je ne le savais pas ! riposta-t-elle en gravissant les marches 
quatre à quatre. 

Une bouffée de parfum, mélange de mille effluves différents, assaillit ses 
narines lorsqu'elle poussa la porte du studio. 

Elles étaient rassemblées là, les blondes et jolies Anglaises au teint de lis 
et de rose. Toutes plus romantiques les unes que les autres. Chemisiers ornés 
de dentelle, jupons fleuris, toilettes follement féminines. L’une des 
candidates portait même une longue robe en mousseline de couleur pastel qui 
n’aurait pas déparé dans une garden-party à Buckingham Palace. 

En cet instant, Lara comprenait ce qu’avait dû ressentir le vilain petit 
canard au milieu des cygnes majestueux. 

« Tant pis, se dit-elle. Je ne suis pas là pour décrocher un contrat, mais 
pour me faire une idée de la personnalité de Darian Wildman. » 

Les mannequins n’avaient d’yeux que pour un homme qui se tenait un 
peu à l’écart. Un homme très grand, tout en muscles, au visage bien dessiné 
et au teint mat. Il avait un charme fou avec ses cheveux sombres et ses 
étranges yeux d’or liquide. Il irradiait de vigueur, d’autorité, d’arrogance, de 
fierté, de vitalité, de... 

Lara reprit sa respiration. 

— Pardon, je suis en retard, dit-elle. 

— Exact, fit-il. 

Leurs yeux se rencontrèrent et Lara eut l’impression que son cœur 
s’arrêtait de battre. Comment réussit-elle à garder un visage impassible, 
quand ses jambes la portaient à peine et que tout se mettait à tourner autour 
d’elle ? 

En une fraction de seconde, tous ses doutes s’évanouirent. Darian 
Wildman n’était pas un imposteur. Oh, non ! Sa ressemblance avec Khalim 
était absolument frappante. Il avait l’air d’un prince — d’un lion. 

Il la toisait. Et, sous son regard, elle se sentait trembler intérieurement. 

Si elle s’était écoutée, elle aurait couru près de lui et se serait haussée sur 
la pointe des pieds pour lui confier l’incroyable secret dont elle était jusqu’à 
présent la seule détentrice. 

— Vous avez l’habitude d’arriver en retard ? demanda-t-il d’un ton sec. 


— Jamais, rétorqua-t-elle. 

Darian fronça les sourcils. A côté de toutes ces blondes, cette brune aux 
boucles échevelées et aux joues rosies semblait en total décalage. Et quels 
yeux ! D’un bleu intense, presque indigo. Un bleu qui lui fit soudain penser à 
la Méditerranée ou aux ciels d’été en Grèce. 

— Vous n’avez pas de montre ? 

«Ne te laisse pas impressionner, se dit Lara. Tu n’es pas là pour 
décrocher un job. » 

— Si. 

Comment osait-elle lui répondre avec une telle insolence, quand les 
autres candidates semblaient prêtes à se rouler à ses pieds et à lui offrir tout 
ce qu’il voulait — et pas seulement leur image pour des photos ! 

— Vous avez l’air de sortir du lit, continua-t-il. 

— Même pas. J’ai couru comme une folle pour essayer d’arriver à 
l’heure. La directrice de mon agence ne voulait pas que je participe au 
casting. 

— Cela vous étonne ? 

Elle haussa les sourcils. 

— Bien sûr, répondit-elle. 

— On cherche une Anglaise typique. Une fille blonde et romantique. Pas 
une fan de rock. 

Quelques rires discrets se firent entendre parmi les candidates. Celles-ci 
devaient se réjouir à la perspective d’une première élimination. 

— Vous voulez que je la fasse sortir, Darian ? interrogea Scott. 

— Non. Qu’elle m’explique d’abord pourquoi elle a jugé bon de se 
présenter à ce casting. 

— Une Anglaise typique, dites-vous ? murmura Lara. Mais même les 
blondes romantiques doivent courir pour attraper un bus ou un taxi, non ? 
Elles ne peuvent pas passer toute leur vie sous une tonnelle en s’éventant. A 
l’époque victorienne, peut-être. Mais à notre époque... non. Désolée. 

Partagé entre l’irritation et l’admiration pour l’esprit de repartie de cette 
fille, Darian esquissa un demi-sourire. Il était sûr qu’aucune des autres 
mannequins qui attendaient avec anxiété n’aurait osé lui répondre ainsi. 

Et au fond, elle n’avait pas tort ! Il cherchait une femme moderne pour 
représenter une technologie moderne. Pas une demoiselle en crinoline avec 
ombrelle... 

«Pourquoi, pour représenter l’ Anglaise typique, se croit-on obligé de 
retourner deux siècles en arrière ? » se demanda-t-il soudain. 

Il hocha la tête. 

— Un point pour vous, fit-il, presque à regret. 

Lara le fixa droit dans les yeux. Puisqu’elle n’aurait jamais ce contrat, ce 
qu’elle disait n’avait aucune importance. 

— Comment imaginez-vous votre Anglaise typique ? 

— Je crois que vous en avez dit assez, mademoiselle, intervint Scott. Je 


vous prierai maintenant de... 

Darian lui coupa la parole. 

— Laissez-la parler. 

— Pas possible! s’exclama Lara, sarcastique. On me permet de 
m'exprimer ? 

Darian fronça les sourcils. Pourquoi se montrait-elle aussi agressive ? 
Parce qu’elle était spécialement mal élevée ? Ou bien parce qu’elle croyait 
avoir trouvé un moyen de se faire remarquer ? 

Il la détailla sans hâte, des pieds à la tête, depuis ses bottes aux bouts 
pointus jusqu’à sa chevelure luxuriante d’une étonnante couleur acajou, des 
boucles folles aux reflets or ou ambre. Cette couleur ne pouvait être que 
l’œuvre d’un bon coiffeur. Toutes les femmes ne se teignaient-elles pas les 
cheveux ? 

Mais son teint était si frais, si pur ! On aurait pu croire qu’elle avait 
toujours vécu à la campagne, en se nourrissant exclusivement de lait et de 
miel. 

« Voilà l’image de Wildman Phones », pensa-t-il, tandis qu’une étrange 
surexcitation l’envahissait. 

A voix haute, il demanda : 

— Enlevez votre blouson. 

Pendant une fraction de seconde, Lara se sentit déstabilisée. Etant donné 
les circonstances, une telle requête n’avait rien d’extraordinaire. Mais en cet 
instant, elle avait presque l’impression qu’on lui demandait de se livrer à un 
strip-tease. 

Elle recouvra vite son sang-froid. Un sourire de commande aux lèvres, 
elle ôta sa veste et la jeta sur son épaule en la retenant au bout de son index 
d’un air dégagé, à la limite de l’insolence. 

Elle avait soudain l’impression de concourir pour une place dans le 
harem du demi-frère du prince Khalim... et son cœur se mit à battre la 
chamade. 

«Mets un frein à ton imagination », se dit-elle, furieuse contre elle- 
même. 

Darian demeurait silencieux, tandis qu’un léger murmure courait parmi 
les mannequins. Elles souhaitaient toutes attirer son attention, or il ne 
s’intéressait qu’à la dernière arrivée, celle qui n’avait respecté en rien les 
instructions pourtant strictes des agences. 

— Alors ? lança la jeune femme, d’une voix assurée. 

— Pas mal, riposta-t-il. 

Elle était grande, avec une silhouette élégante de sportive et des courbes 
féminines. Il devina la pointe durcie de ses seins sous le T-shirt, et, malgré 
lui, le désir l’envahit. 

Il examina les autres candidates. Aucune d’entre elles n’arrivait à la 
cheville de celle-ci. Oh, elles étaient toutes ravissantes, sophistiquées et très 
minces — trop, peut-être. 


Puis il se tourna de nouveau vers la fille en jean. Elle paraissait si 
naturelle... Son désir monta d’un cran. 

— Scott, vous pouvez venir par ici ? demanda-t-il en se dirigeant vers le 
fond du studio. 

Le directeur de l’agence de publicité le suivit. 

— Je crois avoir trouvé celle que je cherche depuis le début de la 
semaine, dit Darian à voix basse. 

Scott Stratton parut stupéfait. 

— Mais c’est une brune ! 

— Quelle importance ? 

— Vous vouliez à tout prix une blonde. 

— J'ai changé d’avis. C’est cette fille qui symbolisera le mieux l’image 
de Wildman Phones. 

Le publicitaire parut très dubitatif. 

— Elle risque de projeter un message brouillé. La campagne va faire un 
flop. 

Darian se tourna de nouveau vers la foule de blondes qui le regardaient 
d’un air plein d’espoir. Elles lui parurent toutes insipides. En comparaison, la 
jeune femme brune débordait de vitalité. 

— La campagne sera un succès, assura-t-il. 

— Vous allez provoquer un drame si vous vous décidez pour la dernière 
arrivée sans même auditionner les autres. 

Darian soupira. 

— Je les verrai, s’il le faut. Mais je sais déjà qu'aucune ne conviendra... 
J’ai trouvé l’image de Wildman Phones. 

— Comment pouvez-vous en être certain ? 

— Mon instinct me le dit. Je sais, je sens que c’est elle. 

L’atmosphère dans la salle devenait de plus en plus tendue, de plus en 
plus électrique. Devant cette vingtaine de paires d’yeux qui la dévisageaient 
avec hostilité, Lara se sentait très mal à l’aise. 

L'homme aux étranges yeux dorés la fixait de nouveau. Elle retint sa 
respiration, comme hypnotisée. 

— Comment vous appelez-vous ? demanda-t-il en revenant vers elle. 

Soudain, elle sut qu’il l’avait sélectionnée et elle en demeura interdite. 

« Ce n’est pas possible ! J’arrive en retard, je ne corresponds en rien aux 
critères, je lui parle avec insolence... et au lieu de m’envoyer promener, il va 
m'offrir un contrat en or ! » 

D’une voix neutre, elle répondit enfin : 

— Lara Black. 

— Eh bien, Lara Black, vous allez laisser vos coordonnées à Scott 
Stratton. Pendant ce temps, j’interviewerai les autres candidates. 

Sans un mot, la jeune femme obéit. 

« Je n’étais pas venue pour ça », pensa-t-elle. 

Quoi qu’il en soit, elle possédait désormais l’information qu’elle était 


venue chercher : Darian Wildman était bien le demi-frère du prince Khalim 
du Maraban. 


Chapitre 3 


Lara raccrocha le téléphone. 

— Voilà. Je l’ai, dit-elle à Jake. 

Son ami leva les yeux du scénario qu’il était en train d’étudier. 

— Quoi donc ? 

— Le job pour lequel j’ai passé un casting hier. Tu sais, je t’en ai parlé. 

Jake fronça les sourcils. 

— Voyons... Il s’agissait d’une pub pour des portables, non ? 

— Exact. 

— Tu es arrivée en retard, tu étais affreuse, tu as traité le P.-D.G. de la 
société comme un chien et tu es engagée quand même ? 

— Oui. 

— Ce type est fou. Ou bien il aime les défis. 

Fou, Darian Wildman ? Oh, non! Mais qu’il apprécie un défi, Lara 
voulait bien le croire. Et cela l’inquiétait. 

La veille, elle avait eu droit à une séance de photos, comme toutes les 
autres candidates. 

Mais Lara savait déjà, au fond d’elle-même, qu’elle avait été 
sélectionnée avant même de passer devant l’objectif. Darian Wildman était le 
genre d’homme qui se moquait des contraintes. S’il avait été seul, il aurait 
renvoyé toutes les autres candidates. Mais le publicitaire qui travaillait avec 
lui et qui connaissait les méthodes habituelles des castings avait dû le 
convaincre, même si son choix était fait, de tester tous les mannequins. 

Lara aurait dû être ravie. Primo, il s’agissait d’un contrat très intéressant 
financièrement. Secundo, elle était à présent sans travail puisque la secrétaire 
qu’elle remplaçait à l’ambassade du Maraban venait de reprendre son poste. 
Et, tertio, ne souhaitait-elle pas en apprendre davantage au sujet de Darian 
Wildman ? 

Malgré tout, elle se sentait mal à l’aise. Un peu comme si elle 
s’engageait dans une voie qu’elle n’aurait jamais dû emprunter. Ce qu’elle 
savait au sujet de l’ascendance royale de Darian Wildman lui pesait. 


D'autant plus qu’elle était probablement la seule à connaître ce lourd secret. 
Par ailleurs, jamais elle n’avait été troublée à ce point par un homme. 
«Mauvais signe. Je vais forcément au-devant de graves ennuis. » 

Quand il lui arrivait — et c’était rare — de s’intéresser à un représentant 
du sexe opposé, elle choisissait toujours mal. Pourquoi tombait-elle 
invariablement sur ceux qu’il valait mieux garder à distance ? Les dragueurs, 
les menteurs, les tricheurs... Ceux qui vous promettaient la lune et vous 
oubliaient dès le lendemain. 

Pourquoi donc fallait-il qu’elle soit attirée par ce genre d’individu ? 

Son amie Rose avait une théorie là-dessus. 

— Le petit train-train de tous les jours ne te suffit pas. Tu détestes la 
routine et tu es toujours en quête de quelque chose ou de quelqu'un 
d’extraordinaire, de différent... 

Dans un éclat de rire, Rose avait ajouté : 

— Ce qu’il te faudrait ? Un cheikh, comme Khalim. Dommage qu’il 
mait pas de frère... 

En se remémorant cette conversation, Lara se mordit la lèvre inférieure 
presque au sang. Un frère... Le frère de Khalim. 

Si Rose pouvait deviner combien, en lançant cette réflexion en l’air, elle 
avait fait preuve de prescience… 

S'il ne s’était pas agi de Khalim, la jeune femme n’aurait pas hésité à 
décrocher son téléphone pour appeler son amie. « Devine un peu ce qui 
m'arrive... », aurait-elle dit. 

Mais le prince du Maraban n’était pas un homme ordinaire. Il régnait sur 
un pays lointain, un vaste pays très riche où nul n’imaginait qu’un étranger, 
dont personne n’avait jamais entendu parler, puisse oser lui contester son 
trône. 

— Lara ? 

La voix de Jake la ramena à l’instant présent. 

— Oui ? 

— Ça va ? Tu es toute pâle. 

Elle frissonna. 

— Je commence la semaine prochaine, murmura-t-elle. 

Dès lundi, elle reverrait Darian. Il poserait de nouveau sur elle ses 
magnifiques yeux d’or liquide. Des yeux qui semblaient la transpercer, lire 
toutes ses pensées... 

Jake fronça les sourcils. 

— Que t’arrive-t-il ? Tu es bizarre. 

— Mais non... 

— Tu viens de décrocher un contrat mirifique, tu devrais être en train 
d’ouvrir une bouteille de champagne. 

Elle s’efforça de sourire. 

— Bonne idée ! Je vais en chercher une dans le frigo. 


Un ciel bleu, quelques nuages qu’un pâle soleil automnal teintait de 
rose... Darian boutonna sa chemise en lin blanc tout en suivant des yeux la 
silhouette étincelante d’un avion faisant route vers le sud. On avait une vue 
fantastique sur le ciel et sur Londres de ce duplex avec terrasse qui occupait 
le dernier étage d’un immeuble ultramoderne. 

Le téléphone se mit à sonner, mais il ne se soucia pas de décrocher. Selon 
lui, la plupart des appels pouvaient être évités. Or, il détestait échanger des 
banalités avant d’en venir au vif du sujet — surtout le matin. C’était 
d’ailleurs l’une des raisons pour lesquelles il ne passait jamais une nuit 
complète avec une femme. Il évitait ainsi le bavardage matinal de ses 
conquêtes. 

Le répondeur se mit en route, et il entendit une jeune femme lui 
apprendre que son vol pour New York était confirmé. 

Un petit sourire lui vint aux lèvres. S’il avait décroché, il aurait dû 
répondre à la question: « Comment allez-vous ? » ou écouter quelques 
généralités au sujet de la météo. 

Tout en sirotant son café à petites gorgées, il examina son menton dans le 
miroir et esquissa une grimace. 

Que lui arrivait-il ? Il s’était légèrement coupé en se rasant ce matin-là. 
Ce qui ne lui était pas arrivé depuis l’adolescence, à l’époque où il tenait le 
rasoir entre des doigts encore malhabiles. 

Le passé... 

Darian l’évoquait le moins souvent possible. Il se sentait si peu à l’aise 
en compagnie des autres écoliers, puis des autres collégiens, et enfin des 
autres étudiants... Même s’il portait les mêmes vêtements qu’eux, même s’il 
utilisait le même langage, il paraissait différent, plus mûr. 

Nettement plus grand que les autres, plus large d’épaules, avec une peau 
hâlée, même en plein hiver, et d’étonnants yeux dorés, il s’imposait par sa 
seule présence. 

Quant aux filles, c’était bien simple : elles l’idolâtraient. 

Son enfance lui avait pesé. Une enfance très solitaire auprès d’une mère 
célibataire qui l’élevait dans un minuscule appartement, situé au cœur d’un 
quartier grisâtre où jamais les touristes ne s’aventuraient. 

Dans ces quartiers pauvres, de nombreuses mères de famille se 
retrouvaient seules avec leur progéniture. Mais, au moins, la plupart des 
enfants savaient qui était leur père. Quelques photos subsistaient, même si 
l’auteur de leurs jours avait disparu sans laisser d’adresse, même s’il avait 
divorcé et s’était remarié, même s’il revenait complètement ivre, même s’il 
refusait de payer la pension, en dépit des injonctions des tribunaux... 

Des pères de ce genre, on pouvait aisément les haïr, pensait Darian à 
l’époque. Ce qui ne l’empêchait pas de se dire qu’il aurait préféré avoir un 
père à haïr plutôt que pas de père du tout. 


A plusieurs reprises, il avait posé des questions à sa mère. Mais dès qu’il 
abordait ce sujet, elle paraissait sur le point de pleurer. Un beau jour, 
comprenant qu’elle ne lui répondrait jamais, Darian avait cessé de demander 
qui était son père. 

Une autre sonnerie retentit. Celle de l’Interphone, cette fois. Son 
chauffeur venait d’arriver. Darian enfila la veste de son costume à la coupe 
parfaite et descendit. 

Dans la longue limousine qui l’emmenait le long de l’avenue, il n’eut pas 
besoin de consulter son agenda pour connaître son emploi du temps. 

Aujourd’hui, lundi, le photographe sélectionné par Scott Stratton et le 
modèle qui devait incarner Wildman Phones allaient commencer à travailler. 

Une étrange surexcitation le saisit à cette pensée. Il avait envie de revoir 
cette fille. Comment s’appelait-elle, déjà ? Lara. 

Joli prénom, jolie fille. Elle ne manquait pas de personnalité, et encore 
moins d’esprit de repartie. 

Il soupira en allongeant ses longues jambes sur l’épaisse moquette d’un 
beige clair. Soudain, il se sentait las. Ce qui n’avait rien de surprenant, 
puisqu'il était resté une bonne partie de la nuit devant son ordinateur, à 
vérifier les comptes de ses sociétés. Une tâche indispensable, mais qui lui 
pesait chaque fois un peu plus. 

Quel était l’intérêt de jongler avec des chiffres énormes, dans une espèce 
de gigantesque Monopoly? Cela l’avait passionné au début. Plus 
maintenant. 

Il avait « réussi », selon l’expression consacrée. 

« C’est seulement cela, la réussite ? » se demanda-t-il avec une pointe de 
cynisme. 

Il aurait pu mener une existence très différente. S’il s’était marié, par 
exemple, il aurait eu des enfants, un pavillon en banlieue avec des canapés 
en cretonne fleurie. Chaque matin, il aurait pris le train pour la City, il serait 
revenu le soir, il aurait passé les week-ends à tondre la pelouse ou à préparer 
un barbecue pour les voisins... 

Ç’aurait peut-être été plus vivant que la vie qu’il menait en ce moment. 

« Tu deviendras un vieil homme solitaire », se dit-il, se moquant de lui- 
même. 

Mais n’avait-il pas connu la solitude depuis... depuis toujours, en fait ? 
Pourquoi changerait-il maintenant ? 

Le chauffeur en uniforme arrêta la longue limousine noire à deux pas de 
Big Ben et vint ouvrir la portière. 

— Voulez-vous que j’attende, monsieur ? 

— Non, merci. Je vous téléphonerai quand j’aurai besoin de vous. 

S’il devait lancer une campagne publicitaire d’importance, il tenait à la 
superviser du début à la fin. 

Et il voulait surtout voir Lara Black fixant l’objectif, pendant que la brise 
d’automne ferait voler ses boucles folles, et que ses yeux refléteraient le bleu 


du ciel. 


Lara l’aperçut la première. Elle le vit descendre d’une longue voiture 
noire, juste au moment où un rayon de soleil perçait les légers nuages. 

Quand il leva vers le ciel ses extraordinaires prunelles, elle tressaillit. 

— Ne bougez pas, Lara, dit la maquilleuse en posant un peu de gloss 
d’un rose iridescent sur la lèvre inférieure de celle qui allait représenter 
Wildman Phones dans toute l’Europe. 

La jeune femme ne répondit pas : n’était-elle pas censée garder les lèvres 
entrouvertes pour faciliter le travail de la maquilleuse ? 

Entre ses cils baissés, elle vit Darian se diriger à longues enjambées vers 
la petite équipe qui s’agitait sur le trottoir autour d’elle. 

Il portait un léger costume en lin d’une élégance décontractée. Mais Lara 
l’imaginait sans peine vêtu de l’une de ces longues tuniques fluides comme 
en portaient les aristocrates marabanais. 

La jeune maquilleuse se tourna vers le nouvel arrivant et laissa échapper 
un léger sifflement. 

— Oh! là, là! Apollon en personne..., chuchota-t-elle à l’oreille de 
Lara. Si un homme pareil pouvait un jour abaisser son regard sur moi ! 

Elle soupira. 

— Inutile de rêver. 

Quelques badauds s’étaient arrêtés devant l’assistant du photographe qui 
disposait des sunlights. 

— Vous allez tourner un film ? demanda l’un d’eux. 

— Non. C’est une séance photos. 

Le photographe à l’allure branchée, tout vêtu de noir, vérifiait ses 
appareils. L’assistant en jean délavé, soigneusement déchiré, courait ici et là. 
La maquilleuse et la styliste s’agitaient de leur côté, tandis que les badauds 
contemplaient le spectacle. 

Lara se sentit soudain étrangement déconnectée de la réalité. Pour elle, 
tous ceux qui l’entouraient semblaient faire partie d’un monde à part, d’une 
autre planète. Car à présent, devant le panorama impressionnant du 
Parlement, il n’y avait plus qu’elle et Darian Wildman. 

Sa réaction l’inquiéta. Certes, elle s’intéressait à lui. Mais pas en tant 
qu’homme. Alors, pourquoi son cœur battait-il si fort ? 

Elle se détourna et s’efforça de respirer à fond. Mieux valait qu’il ne la 
surprenne pas en train de le fixer avec de grands yeux éblouis d’adolescente 
énamourée. 

La styliste repoussa l’une des boucles de la jeune femme en arrière. 

— On n’arrivera jamais à garder vos cheveux en place avec ce vent, 
grommela-t-elle. Il faudrait maîtriser tout ça avec de la laque. 

— Surtout pas ! C’est parfait ainsi. 


En entendant la voix chaude et profonde de Darian derrière elle, Lara 
crut défaillir. Elle s’obligea à compter jusqu’à cinq avant de se retourner, un 
demi-sourire poli aux lèvres. Après tout, il était le patron, et elle, seulement 
le modèle. 

— Bonjour, dit-elle. 

— Bonjour. 

L’attitude de la jeune femme déconcerta Darian. Elle paraissait si 
lointaine. Peut-être se concentrait-elle sur son travail ? Peut-être avait-elle 
l’habitude d’être entourée d’admirateurs ? Ce qui, vu son physique, n’aurait 
rien eu de surprenant. 

Il la vit frissonner. 

— Vous avez froid, remarqua-t-il. 

— Un peu, avoua Lara. 

Elle venait de mettre la légère robe en mousseline que lui avait apportée 
la styliste. A l’intérieur, cela allait encore. Mais dehors, alors que le 
thermomètre ne dépassait pas les quatorze degrés... 

Darian étudia la jeune femme. Sur Lara, la robe qu’il avait choisie avec 
les publicitaires avait cent fois plus d’allure que sur la silhouette désincarnée 
qui apparaissait sur l’ordinateur. 

— En cette saison, la mousseline de soie, c’est un peu juste, continua-t- 
elle. 

— Voulez-vous une veste ? 

Lara sentit les battements de son cœur s’accélérer. Allait-il lui proposer 
la sienne, encore tiède de la chaleur de son corps ? Elle désigna l’écharpe 
rose vif qui était jetée sur l’un des fauteuils pliants. 

— On m’a prêté ça. 

Il alla lui chercher l’étole. Quand il drapa la chaude étoffe en cachemire 
sur ses épaules, dans un geste délicieusement désuet, Lara frissonna de 
nouveau. 

— Vous êtes gelée, dit-il d’une voix rauque 

Elle s’efforça de rester naturelle. L'occasion de mieux connaître le demi- 
frère de Khalim se présentait à elle. Comment aurait-elle pu laisser passer 
une pareille opportunité ? 

— Assistez-vous souvent aux séances de photos ou aux tournages des 
pubs ? interrogea-t-elle. 

— Serait-ce une version de la phrase passe-partout: « Vous venez 
souvent ici ? » 

Aussitôt, Lara s’en voulut de ne pas avoir trouvé une accroche plus 
originale. 

— Ne me répondez pas si vous n’en avez pas envie, fit-elle d’un ton sec. 
Je m’en voudrais de me montrer indiscrète. 

Il éclata de rire. 

« Je la préfère mordante... plutôt que douce, pensa-t-il. La douceur rend 
les femmes trop vulnérables. Et une femme vulnérable n’est pas l’égale d’un 


homme. On leur fait mal trop facilement. » 

A voix haute, il demanda : 

— Je n’aurais pas dû dire ça ? 

— Non. 

Il haussa les sourcils. Cette femme ne ressemblait à aucune autre. Se 
montrait-elle toujours aussi directe ? 

— Vous m’avez demandé si j’avais l’habitude de suivre d’aussi près les 
travaux des publicitaires. Non. D’ordinaire, j'attends qu’ils me présentent 
leurs projets. 

— Pourquoi attachez-vous autant d’importance à cette campagne ? 

Il n’allait certainement pas lui annoncer son projet d’être coté en Bourse 
et de vendre. Elle le découvrirait assez tôt, comme le reste du monde. 

— Je veux que le nom de Wildman devienne le mot courant pour 
désigner les portables. 

— Ce n’est pas encore le cas ? fit-elle mine de s’étonner. 

Il se remit à rire. 

— Hélas, non. Choquant, n’est-ce pas ? 

— Terriblement. 

Lara se rendit compte qu’ils étaient en train de flirter. Et elle se sentit 
rougir, elle à qui cela n’arrivait presque jamais. 

« Pourvu que ça ne se voie pas ! » pensa-t-elle. 

Juste à ce moment-là, la styliste l’appela. Elle se leva en hâte, ravie de 
cette diversion. 

— Excusez-moi, murmura-t-elle. 

Tout en se dirigeant vers le petit groupe, elle s’exhorta au calme. 

« Tu as voulu voir qui était Darian Wildman. Eh bien, tu as réussi à faire 
sa connaissance. Ne te plains pas. Non seulement tu as atteint ton but... 
mais, de plus, tu as décroché un job très bien payé. » 

Malheureusement, au lieu de tenter de mieux cerner la personnalité du 
demi-frère de Khalim, elle ne faisait que rêver à ses yeux dorés, à son rare 
sourire qui la mettait presque dans un état second, à son corps tout en 
muscles... 

Le photographe lui donna quelques instructions. 

— Ton bras un peu plus à gauche, mon chou. Redresse-toi encore, 
comme si tu voulais conquérir le monde. Parfait! Un demi-sourire, 
maintenant. Pas trop... Tu te poses des questions. Du genre : « Vais-je laisser 
tomber mon petit ami ou pas ? » 

Elle prit la pose. 

— Bien ! Ferme un peu les yeux, sensuellement. En ce moment, tu 
essaies de le rendre fou de jalousie. Tu penses à un autre... 

Lara n’eut aucun mal à se plier à de telles exigences. Ce n’était pas 
difficile de penser à un homme au teint mat et aux prunelles de fauve... 

Leurs yeux se rencontrèrent brusquement. Et, de nouveau, il n’y eut plus 
qu’elle et Darian Wildman au monde. 


Darian la fixait sans ciller, agacé par la présence de la petite équipe, 
agacé davantage encore par la familiarité du photographe envers son modèle. 

Il pinça les lèvres. 

« Quelle façon de gagner sa vie ! » pensa-t-il avec dégoût. 

Tout cela n’était que comédie. Mais ne l’avait-il pas engagée dans ce 
but ? La situation aurait été différente s’ils s’étaient rencontrés dans une 
soirée. 

Il fronça les sourcils. Que lui arrivait-il ? Jusqu’à présent, il avait 
toujours respecté cette règle d’or: ne jamais mêler vie privée et vie 
professionnelle. 

Lara avait vu Darian changer d’expression. Ses yeux étaient devenus 
méprisants et son visage s’était assombri. 

— Les bras en l’air, ordonna le photographe. 

Elle obéit, levant les mains vers le ciel, tandis que la légère robe volait 
autour de ses jambes, se plaquait contre ses cuisses fuselées. 

Darian se détourna, tandis qu’elle s’efforçait de se concentrer sur les 
instructions du photographe et de la styliste. 

La séance s’éternisait. Enfin, le photographe se déclara satisfait. 

Lara jeta un coup d’œil autour d’elle, tout en drapant l’écharpe de 
cachemire autour de ses épaules. 

— Où est Darian ? demanda-t-elle avec une indifférence de façade. 

— Parti, répondit l’assistant. 

Elle ne l’avait pas vu s’éloigner. Et elle se sentit envahie par un profond 
sentiment de déception. 

La journée n’était pas finie : ils devaient recommencer une séance du 
même genre dans cinq autres endroits de Londres, choisis en raison de leur 
impact touristique. 

Au fond, mieux valait que Darian Wildman n’assiste pas aux autres 
prises de vue. Quand il était là, la jeune femme ne parvenait pas à se 
concentrer suffisamment. 


Il faisait déjà nuit quand elle regagna son appartement, en se demandant 
si elle aurait l’occasion de revoir ou pas Darian. 

Jake, en smoking, était sur le point de sortir. Il jurait en essayant de nouer 
son nœud papillon. 

— Tu peux m'aider ? 

— Bien sûr. 

Après s'être exécutée avec dextérité, elle se laissa tomber sur le canapé. 

— Je suis morte de fatigue. 

— Ça s’est bien passé ? 

— Toute une journée de pose en robe d’été... J’ai l’impression que je 
n’arriverai jamais à me réchauffer. 


— Quelqu'un t’a appelée. 

— Qui ? 

— Un homme. 

— Ah bon ? fit-elle avec indifférence. 

Quelque chose dans l’attitude de Jake piqua sa curiosité. 
— Il a laissé un message ? 

— Oui. 

— Arrête de me taquiner ! Qui m’a téléphoné ? 

— Darian Wildman. Il a dit qu’il te rappellerait demain. 


Chapitre 4 


«Pourquoi, lorsqu'on attend avec impatience un appel téléphonique, ne 
vient-il jamais ? Alors que les gens dont on n’a rien à faire ne cessent de 
vous harceler ? » se demanda Lara, une fois de plus. 

Et pourquoi Darian avait-il cherché à la joindre ? Peut-être avait-il vu les 
photos ? Peut-être ne lui plaisaient-elles pas ? Peut-être... 

Lara ne cessait de s’inventer mille et une tâches inutiles pour rester chez 
elle, en attendant que le trop séduisant Darian Wildman se décide enfin à 
l’appeler. 

Ce qu’il ne fit pas. 

A 21 heures, après avoir passé toute la journée à tourner en rond, Lara 
n’en pouvait plus d’énervement. 

« Heureusement que Jake n’est pas là, se dit-elle. Comme il se moquerait 
de moi en me voyant dans cet état ! » 

Pour tenter de se calmer, elle se fit couler un grand bain moussant. Avant 
de se mettre dans la baignoire, elle prit cependant le soin de laisser toutes les 
portes ouvertes, pour le cas où le téléphone sonnerait. Et quand cela se 
produisit — enfin ! — elle était plongée dans l’eau parfumée jusqu’au cou. 

Pourquoi ne laisserait-elle pas le répondeur remplir son office ? Mais si 
par hasard c’était Darian... 

Elle se précipita vers l’appareil, ruisselante de la tête aux pieds. 

— AI ! 

— Lara ? C’est Darian. 

Il avait une voix profonde, chaude et rauque... Une voix que l’on ne 
pouvait pas oublier. Un ton qui éveillait en elle mille frissons, mille désirs. 

— Bonsoir, réussit-elle à dire d’une voix neutre. 

— Je vous dérange ? 

— Pas du tout, assura-t-elle en regardant l’eau former une petite mare 
autour de ses pieds. 

Et, s’efforçant de paraître intéressée par ce qui représentait en réalité le 
cadet de ses soucis, elle demanda : 


— Vous avez vu les photos ? 

A l’autre bout du fil, Darian esquissa un demi-sourire. 

— Oui. 

Son intuition ne l’avait pas trompé. Les affiches que l’agence Stratton 
placarderait un peu partout en Europe auraient un impact fou. Dans sa robe 
légère, les cheveux au vent, l’un des derniers modèles de portables Wildman 
à l’oreille, Lara avait l’air de chuchoter mille promesses à son amant. 

En examinant les clichés, il avait cependant hésité. 

— Ce n’est pas trop... sexy ? avait-il demandé à Scott Stratton. 

Le publicitaire avait éclaté de rire. 

— Tu n’as pas choisi une fille comme celle-ci pour prendre une pose de 
vierge effarouchée ! 

La voix de Lara résonna dans l’écouteur. 

— Alors, comment sont-elles ? 

— Splendides. 

— Tant mieux. Je suis contente. 

Lara retint sa respiration. Elle souhaitait tant le revoir... « Pas pour moi, 
tenta-t-elle de se persuader. Pour Khalim. » 

Mais comment devait-elle s’y prendre pour obtenir un rendez-vous ? Les 
hommes comme lui détestaient être poursuivis. Ils préféraient mener la 
chasse. 

« Je ne veux surtout pas ressembler aux dizaines de filles qui doivent lui 
faire du charme. » 

A son grand soulagement, elle n’eut pas à fournir le moindre effort. 

— Voulez-vous dîner avec moi ? proposa soudain Darian. 

Pendant qu’elle hésitait, il ajouta : 

— Considérez cela comme un remerciement pour le travail fantastique 
que vous avez accompli. 

Lara faillit lui demander s’il avait l’habitude d’inviter tous ceux qui 
effectuaient un « travail fantastique » pour lui. Après un instant de réflexion, 
elle jugea plus sage de se taire. Ne l’avait-elle pas suffisamment provoqué au 
moment du casting ? 

— Volontiers. Quand ? 

Quand ? Darian se sentit déçu. Il ne s’attendait pas à ce que ce soit si 
facile. Mais les femmes ne lui disaient-elles pas toujours « oui » ? De la part 
de cette Lara Black au caractère bien trempé, il s’attendait cependant à une 
certaine résistance. Ce n’était pas le cas. Dommage... 

— Etes-vous libre demain soir ? demanda-t-il. 

A la froideur soudaine de sa voix, Lara comprit qu’elle avait accepté trop 
vite. 

— Demain, non. Je regrette. 

Darian se détendit. « Il n’y a rien de pire qu’une femme qui laisse tout 
tomber pour moi », se dit-il. 

A voix haute, il déclara : 


— Jeudi, je dois me rendre à Paris. Je rentrerai très tard. Vendredi, en 
revanche, ce serait possible. Et pour vous ? 

— Une seconde. 

Lara lui fit croire qu’elle consultait son agenda. Après tout, il ne pouvait 
pas deviner qu’elle était entièrement nue et toute mouillée. 

— Vendredi ? C’est d’accord. 

— Parfait. 

Lara sentit les battements de son cœur s’accélérer. Une glace lui renvoya 
le reflet de son visage soudain rosi. Elle fronça les sourcils. Que lui arrivait- 
il ? 

«C’est uniquement pour rendre service à Khalim que je tiens à mieux 
connaître Darian Wildman. Je ne vais certainement pas me laisser impliquer 
personnellement », se rassura-t-elle. 

— Je passerai vous prendre à 20 heures. 

— 20 heures ? s’entendit-elle répéter d’une voix impersonnelle. Très 
bien. 

— Quelle est votre adresse ? 


Darian eut la chance de trouver une place de stationnement tout près de 
l’immeuble qu’habitait Lara. 

« Notting Hill ? Rien que ça ! » 

Les appartements, dans ce quartier, valaient une fortune. Chanteurs à la 
mode et actrices hollywoodiennes se les disputaient à coups de millions. 

Mais Lara Black n’était ni célèbre ni riche. 

« Cela se saurait si les comédiennes qui courent le cachet, mannequins à 
leurs heures, gagnaient des sommes folles », se dit Darian. 

Il gravit le perron de l’élégant immeuble et appuya sur la sonnette de 
l’appartement B. 

«Elle doit le louer, pensa-t-il. A moins qu’elle ne partage ce logement 
avec d’autres filles qui veulent avoir une adresse prestigieuse. » 

Quand la porte s’ouvrit sur un homme de haute taille, Darian plissa les 
yeux. Il avait immédiatement reconnu ce sourire nonchalant et ces yeux 
expressifs sur lesquels tombait une mèche rebelle. 

Se serait-il trompé d’appartement ? Que faisait Jake Haddon ici ? 

— Je cherche Lara Black, dit-il enfin. 

— Entrez. Elle n’est pas prête. 

Avec ironie, Jake Haddon poursuivit : 

— Elle n’a pas encore décidé ce qu’elle porterait ce soir. La crise 
féminine par excellence... Mais entrez donc, insista-t-il. Venez prendre un 
verre. 

— Merci. 

A la fois irrité et désappointé, Darian suivit Jake, tout en se demandant 


quels liens il avait avec la jeune femme. S’ils vivaient ensemble, pourquoi 
avait-elle accepté de dîner avec lui ? 

Jake l’emmena dans le living. Vaste living, vaste appartement... Mais 
s’il appartenait à Jake Haddon, cela n’avait plus rien de surprenant. Lui 
pouvait se permettre de s’installer à Notting Hill. 

— Que puis-je vous offrir ? demanda Jake. 

— Rien, merci. Je conduis. 

Darian se sentait un peu perdu, presque à son désavantage. Il s’agissait 
d’une sensation étrange qu’il lui arrivait rarement d’éprouver. 

— Quelque chose sans alcool ? insista Jake. 

— Non, non. Merci. 

— Je vais dire à Lara de se dépêcher. 

Darian suivit l’acteur des yeux. Sa démarche lui était familière, tout 
comme son visage, ses expressions... 

«Curieux. On croit vraiment connaître quelqu’un parce qu’on l’a vu 
cinquante fois à l’écran, pensa-t-il. Mais en réalité... » 


Jake frappa à la porte de la chambre de la jeune femme. 

— Lara ? 

Elle ouvrit. 

— Comment me trouves-tu ? interrogea-t-elle avec anxiété. 

— Superbe. Mais pourquoi te donnes-tu tant de mal pour un type aussi 
désagréable ? 

— Il est fâché ? 

La jeune femme jeta un coup d’œil à sa montre. 

— Il n’y a pas de raison. Je ne suis pas vraiment en retard : à peine deux 
minutes. 

Jake haussa les épaules. 

— Ça doit être encore à cause de moi. Tu sais l’effet que ma présence 
produit sur tes petits amis. 

— Darian Wildman n’est pas mon petit ami ! protesta-t-elle. 

La glace lui renvoya son reflet. Après de longues hésitations, elle s’était 
enfin décidée pour une robe en étamine de laine d’un beige très pâle et de 
hautes bottes noires. 

— J'ai l’air de m'être donné du mal ? 

— Et comment ! On devine tout de suite que tu as passé l’après-midi à te 
changer avant de choisir enfin le modèle qui... 

— Oh, non ! s’exclama-t-elle avec désespoir. 

Jake éclata de rire. 

— Je te taquine. Allons, dépêche-toi d’aller le retrouver. Quant à moi, 
j'irai me réfugier dans ma chambre. On n’est jamais assez prudent. Cette 
brute serait capable de me rouer de coups. 


Lara ne songeait pas à rire. Elle prit son sac avec des doigts tremblants et 
se dirigea vers le living sur des jambes qui la portaient à peine. 

Darian, qui examinait les étagères chargées de livres, se retourna 
brusquement à son entrée. 

Dans son costume à la coupe parfaite, il avait de nouveau Pair... du 
parfait prédateur. Sûrement pas d’une brute comme le prétendait Jake. Mais 
d’un fauve. Un grand fauve intensément viril. Sa peau mate, comme éclairée 
de l’intérieur, avait pris des teintes dorées, et ses étranges yeux d’or liquide 
la fixaient. 

— Bonsoir, lança-t-elle, d’une voix qui lui parut étrangement calme en 
dépit de son trouble intérieur. 

Darian l’examina en silence. Elle était si belle et si différente de ces 
beautés sur papier glacé ! Sa tenue était d’une exquise simplicité : une robe 
beige, des bottes noires à talons très hauts. 

Sans réfléchir, il déclara d’un ton accusateur : 

— Vous ne m’aviez pas dit que vous viviez avec Jake Haddon. 

Il regretta immédiatement ses paroles. Quelle mouche l’avait piqué ? 
Lui, le plus posé des hommes, pouvait donc se montrer impulsif ? 

— Pourquoi aurais-je dû vous mettre au courant, s’il vous plaît ? 
rétorqua-t-elle. 

Pour une fois, Darian se trouva à court de mots. 

— Pour votre gouverne, reprit-elle, apprenez que je ne vis pas avec Jake, 
mais que je me contente de partager un appartement avec lui. 

Darian inspira profondément. Partager un appartement? Cela ne 
signifiait pas forcément partager un lit. 

— Vous avez de la chance, dit-il enfin. 

— À moins que ce ne soit lui qui en ait ? 

— À votre avis, combien de femmes échangeraient leur place contre la 
vôtre ? Au moins quatre-vingt-dix-neuf pour cent de la population féminine. 

— Disons que je fais partie du un pour cent restant. J’ai toujours été 
insensible au charme de Jake. Je suppose que c’est pour cela que nous nous 
entendons à merveille. 

La jalousie ? Darian ne l’avait jamais connue. Pourtant, il éprouvait en 
cet instant une jalousie féroce, presque viscérale. 

Au prix d’un visible effort, il regarda autour de lui. 

— Il possède un très bel appartement. 

Lara réprima un soupir de dépit. Evidemment, il s’imaginait qu’elle 
logeait chez Jake, et non l’inverse. 

« Cet appartement m’appartient ! » faillit lancer Lara. 

Elle réussit à se taire, car cela l’aurait obligée à fournir des explications 
qu’elle ne souhaitait pas donner trop tôt. 

— Oui, c’est un bel appartement, fit-elle avec un sourire poli. 

En réalité, il lui avait été offert par Khalim, tout de suite après son 
mariage avec Rose. Le prince s’inquiétait de la voir habiter un minuscule 


studio dans un quartier peu recommandable. 

Lara n’oublierait jamais le moment où, avant de s’envoler en voyage de 
noces, il lui avait tendu une enveloppe en vélin blanc nouée d’un ruban 
rouge. 

Elle avait attendu qu’ils soient partis pour la décacheter. 

La première fois qu’elle avait été demoiselle d’honneur à un mariage, on 
lui avait offert un petit pendentif en or. Et la seconde fois, pour le mariage de 
Rose et de Khalim... un titre de propriété pour le plus splendide des 
appartements qu’elle avait jamais vus. 

— J'ai de la chance, admit-elle d’un ton léger. 

Darian l’examinait en silence. Beaucoup de femmes se seraient vantées 
de leur amitié avec un acteur célèbre. Pas elle... 

— Bon, vous êtes prête ? demanda-t-il. Ma voiture est garée en bas. 

— Allons-y, fit-elle, toujours du même ton léger. 

Ils allaient passer toute une soirée ensemble. Et, bientôt, elle en 
apprendrait davantage au sujet de cet homme trop séduisant. Bien sûr, il 
ignorait qu’elle lui cachait un grand secret. Un secret qu’elle devrait lui 
dévoiler un jour. Quand ? Comment ? Elle n’en avait aucune idée. 


Chapitre 5 


Il faisait déjà presque nuit quand Lara s’installa avec autant de grâce que 
de souplesse sur le siège surbaissé de la puissante voiture de sport. 

«Au moins, les cours de danse que j’ai suivis autrefois servent à quelque 
chose », pensa-t-elle. 

Et, curieusement, elle avait l’impression d’être revenue à l’époque de son 
adolescence, quand elle se sentait si peu sûre d’elle-même. 

— Où allons-nous ? demanda-t-elle quand Darian enclencha la première 
vitesse. 

Darian savait déjà que Lara Black n’était pas le genre de femme qui se 
laissait impressionner facilement. D’autant plus que Jake Haddon avait dû 
l’emmener dans tous les grands restaurants de Londres. 

— C’est une surprise. 

— Oh, j'aime bien les surprises ! s’exclama Lara. 

Qu’aurait-elle pu dire d’autre ? Le simple fait de se trouver avec lui dans 
l’habitacle réduit de cette voiture la troublait intensément. Elle était trop 
consciente de sa proximité, de son corps musclé, viril. 

Elle tenta de revenir à la réalité. Pourquoi se trouvait-elle là? 
Uniquement dans le but de jouer le rôle d’une intermédiaire. Elle œuvrait 
pour Khalim, pour Rose, pour le Maraban. Quant à ses sentiments 
personnels, ils ne devaient pas entrer en ligne de compte. 

Elle se tourna vers Darian. Un profil hiératique dont le crépuscule 
sculptait les ombres. 

— Où habitez-vous ? demanda-t-elle. 

— Près de la Tamise. 

— Attendez ! Laissez-moi imaginer... 

Elle n’eut pas besoin de chercher longtemps. 

— Je vois un appartement immense, ultramoderne, minimaliste, d’où 
l’on a une vue fabuleuse sur Londres. 

— Vous êtes sorcière ou quoi ? 

— Je ne me suis pas trompée ? 


— Non. 

Il lui adressa un regard soupçonneux. 

— Comment avez-vous deviné ? 

— Ce n’est pas difficile. Les actrices sont dotées d’antennes. Ce métier 
demande beaucoup de perspicacité et de clairvoyance. J’aurais eu du mal à 
vous voir dans une grande maison chaleureuse, un peu en désordre, pleine 
d’enfants et de jouets. 

— Pourquoi ? 

— Parce que vous n’avez pas de famille. 

— Comment le savez-vous ? 

Il s’arrêta à un feu rouge. La nuit était tombée et Lara distinguait à peine 
ses traits à la lueur des réverbères. 

Elle hésita. Pas une seconde elle n’avait pensé qu’il pouvait être marié. 
Une telle possibilité la bouleversa. Et elle préféra ne pas chercher à savoir 
pourquoi. 

— Si vous aviez une épouse et des enfants, vous n’inviteriez pas une 
femme à dîner. Car, même si vous avez précisé qu’il s’agissait d’un dîner 
d’ordre professionnel, vos invitées pourraient se faire des idées. 

— Quel genre d’idées ? 

Celles qui, malgré elle, lui venaient à l’esprit. La vie était trop mjuste ! 
Pourquoi ne pouvait-elle pas profiter de cette soirée en compagnie du plus 
bel homme du monde, sans devoir se soucier du Maraban ? 

Et quand trouverait-elle l’occasion d’aborder ce sujet ? 

«Pas maintenant, se dit-elle. Pas encore. Pas trop vite. » 

— À quoi pensez-vous ? interrogea-t-il. 

Elle fit appel à son imagination fertile. 

— Euh... Je ne vous vois pas non plus dans l’une de ces maisons de 
banlieue, toutes identiques, qui s’alignent le long d’une rue. Ces maisons qui 
évoquent une existence bien organisée, mais en même temps désespérément 
routinière. On prend le train tous les jours à la même heure pour aller au 
bureau, on tond la pelouse le samedi après-midi, on lave sa voiture le 
dimanche, en fin de matinée... 

Darian fronça les sourcils. Comment réussissait-elle à penser exactement 
comme lui ? 

Tandis qu’il manœuvrait pour se garer dans le parking d’un restaurant, 
Lara jeta un coup d’œil curieux par la vitre. 

Elle n’avait pas prêté attention au chemin emprunté, et — même si 
Darian la prenait pour une sorcière — elle n’avait aucune idée de l’endroit 
où il l’emmenait. 

Elle s’attendait plus ou moins à ce qu’il choisisse l’un des restaurants 
sophistiqués du centre, le genre de lieu à la mode où il fallait être vu. Or, ils 
se trouvaient à présent dans un quartier qu’elle ne connaissait pas du tout, 
devant un petit restaurant italien familial. 

Darian réprima un sourire devant l’air interloqué de la jeune femme. Il 


avait découvert par hasard ce restaurant, quelques années auparavant. 
Depuis, il y retournait souvent, appréciant l’excellente cuisine et le fait que 
personne ne pouvait l’y reconnaître. 

«Jake Haddon doit l’inviter là où il est sûr d’attirer tous les regards », 
pensa-t-il. 

Et, de nouveau, la jalousie le submergea. 

Le propriétaire du restaurant et sa femme vinrent les accueillir 
chaleureusement, ce qui surprit Lara. Elle n’aurait pas cru que cet homme 
hautain était capable de se lier avec des gens aussi simples. 

On les conduisit à la meilleure table, celle qui se trouvait située dans une 
sorte d’alcôve, un peu à l’écart, mais d’où l’on dominait tout le reste de la 
salle. 

Donc, ils allaient passer une soirée ensemble... 

Une nouvelle fois, Lara décida de laisser ses sentiments personnels de 
côté afin d’en apprendre le plus possible sur le frère de Khalim. 
Représentait-il une menace pour le Maraban ? 

— Vous avez l’air ailleurs..., dit Darian. Que voulez-vous boire ? 

Elle s’efforça de sourire. 

— Je vous laisse choisir pour moi. 

Après avoir commandé du vin rouge et de l’eau minérale, Darian lui 
demanda : 

— Avez-vous étudié le menu ? 

— Je vous laisse choisir aussi. Vous semblez bien connaître l’endroit. Je 
prendrai la même chose que vous. 

— Etes-vous toujours aussi facile à vivre ? 

Lara ne tomba pas dans le piège de cette phrase à double sens. 

— Quand il s’agit de mon estomac, oui. Je mange tout ce que l’on met 
devant moi. 

— Vous ne vivez donc pas de café noir et de cigarettes ? 

Elle frissonna. 

— Quelle horreur ! 

Le regard de Darian se posa sur le collier en pierre de lune qui brillait 
doucement dans l’échancrure de la robe. 

«Au contraire de tant d’actrices et de mannequins, elle n’a pas que la 
peau sur les os », pensa-t-il. 

Il pouvait deviner le creux de ses seins et il toussota pour masquer son 
trouble. 

— Comment se fait-il que vous soyez si mince ? 

— Je n’en sais rien. Je me nourris correctement. Je ne fréquente pas les 
salles de gym, mais je marche beaucoup. 

— Même à Londres ? 

— Surtout à Londres. C’est la meilleure manière de voir la ville. 

Il attendit qu’un serveur vienne verser le vin qu’il avait commandé pour 
lever légèrement son verre. 


— À quoi allons-nous boire ? A la nouvelle image de Wildman ? 

— Pourquoi pas ? 

— Bientôt, on pourra vous admirer sur tous les murs. Que pensez-vous 
de ça ? 

Elle hésita. 

— Je n’ai pas d’opinion. Je ne me suis encore jamais vue grandeur 
nature sur une affiche. 

— Mais vous avez déjà travaillé dans la pub. Télévision, presse... 

— Oui, un peu. 

— Eprouve-t-on une impression de fierté en se reconnaissant sur le petit 
écran ou dans les magazines ? 

Lara crut détecter une pointe d’hostilité dans cette question. 

— Pas vraiment. Vous savez, les acteurs ne sont pas très sûrs d’eux. 

— On les présente souvent comme des hypernerveux, des émotifs 
survoltés... Si c’est le cas, pourquoi choisir une profession aussi difficile, 
avec tant de hauts et de bas, où rien n’est jamais assuré ? 

— Peut-être ont-ils besoin de cette incertitude permanente pour donner le 
meilleur d’eux-mêmes ? Et comme ils se sentent mal dans leur peau, ils 
n’ont pas de difficulté à endosser un rôle. 

— Votre explication semble logique. 

— Merci, fit-elle d’un ton moqueur. 

Il lui adressa un sourire. 

— Je m'arrive pas à vous imaginer mal dans votre peau. Vous êtes si 
jolie ! 

Lara reposa brusquement son verre pour qu’il ne voie pas que sa main 
s’était soudain mise à trembler. Ce compliment lui avait fait un absurde 
plaisir. 

Elle tenta de se gendarmer : « Je ne suis pas sortie avec lui pour flirter. 
J’ai une mission à accomplir. » Or, si cela continuait ainsi, ils allaient passer 
la soirée à parler d’elle. Ce qui n’était pas exactement le but recherché ! 

Un serveur posa devant eux des assiettes de grosses crevettes grillées. 
Machinalement, Lara en décortiqua une. 

— Vous savez déjà beaucoup de choses à mon sujet, dit-elle. En 
revanche, je ne sais pas grand-chose de vous. 

«Sinon que vous me feriez facilement perdre la tête », ajouta-t-elle en 
son for intérieur. 

— Vous n’aimez pas parler de vous ? s’étonna-t-il. 

— Pas spécialement. 

— Je croyais les actrices très égocentriques. A part leur petite personne, 
rien ne les intéresse. 

— Vous exagérez ! 

D'un ton accusateur, elle enchaîna : 

— J'ai l'impression que toutes ces petites flèches n’ont qu’un seul but : 
m'empêcher de vous poser des questions trop personnelles. 


D'un ton neutre, il demanda : 

— Que voulez-vous savoir ? 

— Où êtes-vous né ? Où avez-vous été élevé ? 

Même si elle n’avait pas eu son enquête à mener, Lara savait qu’elle 
aurait fout voulu savoir de Darian Wildman. Cet homme la fascinait. Beau, 
intelligent, cultivé, doté d’une personnalité hors du commun... il ne 
ressemblait à aucun autre. 

Il fit tourner son verre de vin entre ses doigts. 

— Pourquoi les femmes sont-elles si curieuses ? 

— Elles s’intéressent à la manière dont fonctionnent les gens. 

— Les hommes ne s’y intéressent pas ? 

— Pas vraiment. Ils se focalisent davantage sur l’instant présent, sans se 
soucier des processus qui ont forgé un caractère. Les femmes souhaitent 
découvrir... l’historique. 

— L'historique ? Rien que ça ? 

— C’est notre histoire personnelle qui fait de nous ce que nous sommes, 
déclara-t-elle avec chaleur, car ce sujet lui tenait à cœur. 

Darian plissa les yeux. La jeune femme paraissait soudain passionnée, 
plus vivante que jamais, tandis qu’une flamme étincelait dans ses 
magnifiques yeux couleur saphir. 

Il ne s’attendait pas à lui découvrir cette vive intelligence, cette curiosité 
des êtres et de la vie. 

— Il n’y a rien de très intéressant à raconter à mon sujet, dit-il enfin. 

— Je ne suis pas d’accord. Sans doute parce que le passé des autres 
paraît toujours plus intéressant que le sien. 

— Drôle de théorie. 

Sautant du coq à l’âne, il demanda : 

— Y a-t-il un homme dans votre vie ? 

— Non. 

— Pourquoi ? 

Elle se sentit rougir. 

— Quelle question indiscrète ! 

— Auriez-vous le monopole des questions indiscrètes ? 

Elle prit une profonde inspiration avant de déclarer d’un trait, sur un ton 
plein de défi : 

— Je mène ma barque seule, sans avoir besoin de m’accrocher à un 
homme. 

Et, avec entêtement, elle en revint à son interrogatoire. 

— Où êtes-vous né ? 

— À Londres. 

— Dans quel quartier ? 

— Un quartier où vous n’avez probablement jamais mis les pieds. 

Quand il nomma l’un des plus misérables faubourgs de la ville, Lara ne 
put s’empêcher de hausser les sourcils. 


— Cela vous surprend, remarqua-t-il, moqueur. 

Pour une fois dans sa vie, Lara se trouvait à court de mots. 

— Un peu, admit-elle enfin. 

— Parce que beaucoup de gangsters sont nés là-bas ? Ou bien parce que 
vous pensez qu’une personne venant d’un coin aussi pourri devrait y rester ? 

Elle secoua la tête. 

— Ni l’un ni l’autre. J’ai peine à vous imaginer dans un quartier de ce 
genre, c’est tout. 

Il ferma à demi ses yeux dorés. 

« On dirait un lion, pensa Lara, de nouveau troublée. Un lion qui semble 
dormir alors qu’il s’apprête à bondir. » 

— Pour une femme qui prétend manger tout ce qu’on place devant 
elle..., murmura-t-il. Vous n’aimez pas ces crevettes ? 

— Si, mais je n’ai pas très faim. 

Avait-il parlé du repas pour qu’elle cesse enfin de l’interroger ? A vrai 
dire, quand il la fixait ainsi, elle oubliait de lui poser des questions. Rien ne 
semblait vraiment important, sinon sa présence, son regard, ses rares 
sourires. 

— Moi non plus, je n’ai pas très faim, admit-il, tout en se demandant si 
leur manque d’appétit avait la même cause. 

Leurs regards se croisèrent. Et Darian devina alors que Lara, en cet 
instant, n’avait pas plus envie que lui de se trouver à table. 

— Dans ces conditions, commander un dessert semble inutile, non ? 

Elle hocha la tête. 

— Plutôt. 

En même temps, elle se sentait profondément déçue. En avait-il déjà 
assez de sa présence ? L’avait-elle agacé avec son interrogatoire ? Il ne 
souhaitait pas y répondre, c’était évident. Pourtant, elle avait insisté. Et 
maintenant, il avait décidé que cela suffisait et il voulait partir. 

— Etes-vous fatiguée ? demanda-t-il. 

Un peu d’espoir lui revint. La soirée n’était peut-être pas terminée ? 

— Pas vraiment, répondit-elle sur un ton nonchalant. 

— Dans ce cas, allons poursuivre cette passionnante discussion chez 
moi. Vous aurez une vue à couper le souffle sur Londres, pendant que je vous 
offrirai... 

Délibérément, il marqua une pause. 

— ... du café. Eh bien, qu’en dites-vous, Lara ? 

Tout à coup, l’atmosphère se chargea d’électricité, de sensualité. 

«Si j'étais raisonnable, je refuserais sa proposition, pensa-t-elle 
confusément. Je le remercierais poliment pour le dîner et je rentrerais par 
mes propres moyens. » 

Mais justement, en cet instant, elle ne souhaitait pas être raisonnable. 

Elle tenta de se persuader que si elle le suivait, c’était afin de mieux le 
connaître. De toute manière, elle savait n’avoir rien à redouter de sa part : un 


homme comme lui ne forçait pas une femme qui lui disait « non ». Mais 
voulait-elle lui dire « non » ? C’était bien le problème. 

— D'accord, lança-t-elle d’un ton léger. 

Aussitôt, Darian fit signe au serveur. 

— L’addition, s’il vous plaît, dit-il. 

Jamais il n’aurait cru que ce serait aussi facile de faire venir Lara Black 
chez lui. 


Chapitre 6 


— Splendide, murmura Lara en faisant quelques pas sur la terrasse, 
tandis qu’une brise légère jouait dans ses cheveux soyeux. 

Toutes les lumières de la ville étincelaient comme autant de pierres 
précieuses, sous un ciel de velours bleu foncé piqueté d’étoiles. 

Darian déboucha une bouteille de vin. 

— Chablis ? proposa-t-il. 

Lara se retourna. Derrière Darian, la pièce éclairée ressemblait à un 
décor. Et lui avait l’air de l’acteur principal de la pièce. Mais était-il le 
héros... ou le méchant ? 

— Vous m’aviez parlé d’un café. 

— Un peu de vin avant ? Vous avez à peine bu à table. Mais si vous y 
tenez, je peux aller préparer le café tout de suite. 

— Non. J’aime bien le chablis. 

Un verre de vin l’aiderait peut-être à recouvrer ses esprits. En cet instant, 
elle avait l'impression d’être pour la première fois chez un homme. Elle 
n’était tout de même pas ingénue ! 

Elle croisa ses bras nus en frissonnant. 

— Brrr ! Il fait froid... 

— Venez vous asseoir à l’intérieur. 

Elle revint dans le luxueux appartement très design, comme elle l’avait 
deviné. 

Sous le regard de Darian, elle se sentait mal à l’aise. Ce qui lui semblait 
d’un ridicule achevé. N’avait-elle pas l’habitude d’évoluer avec aplomb sur 
les plateaux de cinéma ou les scènes de théâtre ? 

Cette fois, cependant, elle ne jouait pas un rôle. Elle devait être elle- 
même, tout simplement. Et devant cet homme qui l’intriguait autant qu’il 
l’attirait, cela lui semblait très difficile. 

Elle s’assit sur l’un des grands canapés en cuir. 

Après avoir versé un peu de chablis dans deux verres en cristal taillé, 
Darian lui en tendit un. 


Il remarqua que la jeune femme restait très droite, les genoux serrés. 
Curieux... Lara Black semblait connaître tous les codes qui régissaient la 
société. Une femme savait parfaitement ce qui l’attendait si elle acceptait de 
suivre un homme chez lui dès le premier soir. Elle n’avait pas élevé l’ombre 
d’une protestation, et maintenant, elle lui envoyait un message différent. 

Curieux, oui. Incompréhensible. 

D'’ordinaire, les femmes lui tombaient dans les bras sans qu’il se donne 
la peine de les conquérir. Et Lara le désirait autant qu’il la désirait. Il l’aurait 
juré. 

Mais à présent, tout changeait. Elle semblait embarrassée, intimidée. 
Cela ne l’en rendait que plus désirable. Les mystères et les contradictions 
d’une femme l’avaient toujours fasciné. 

Il s’assit près d’elle. Pas trop près, mais assez pour sentir son frais 
parfum de lilas, assez pour la toucher s’il tendait la main. 

Elle but une gorgée de vin. 

— Délicieux, fit-elle poliment. 

— Donc, où en étions-nous ? Ah, oui! Votre cœur tendre saignait à 
l’idée que j’avais été élevé dans un quartier défavorisé. 

Lara posa son verre sur la table basse. 

— Ne vous moquez pas de moi. Vous n’avez pas besoin de me parler de 
votre enfance si vous n’y tenez pas. 

En entendant cela, il parut se détendre. 

« De toute évidence, il ne souhaite pas me révéler quoi que ce soit. La 
meilleure méthode, pour apprendre quelque chose à son sujet, consiste à agir 
comme si cela ne m’intéressait pas », se dit la jeune femme. 

D'un ton neutre, elle remarqua : 

— On peut être pauvre et heureux. 

Il laissa échapper un rire sarcastique. 

— On voit que vous n’avez jamais connu les privations, les problèmes 
matériels, les... 

— Qu'en savez-vous ? le coupa-t-elle. 

Il l’examina, les yeux rétrécis. 

— Je parie que vous avez grandi à la campagne, au sein d’une famille 
unie et chaleureuse. Des parents toujours présents, des frères, des sœurs. Du 
bon air, du sport, trois repas par jour. Un poney à l’écurie et des chiens qui 
vous faisaient fête lorsque vous reveniez de l’école ? C’était un peu ça, non ? 

— Le tableau est juste, admit-elle, étonnée par sa perspicacité. Sauf sur 
un point : je n’ai pas de frères, mais seulement deux sœurs plus âgées que 
moi. Quant à mon père, il devait souvent s’absenter pour raisons 
professionnelles. Mais comment avez-vous pu deviner tout cela ? Tout à 
l’heure, vous m’avez traitée de sorcière. Vous êtes un peu sorcier, vous aussi. 

Il lui caressa légèrement la joue. 

— Je n’ai pas eu grand mal. Les peaux comme la vôtre sont rares en 
ville. La première fois que je vous ai vue, j’ai pensé que votre teint pur 


évoquait la campagne. Et que vous vous nourrissiez exclusivement de lait et 
de miel. 

Lara fut étrangement touchée par ce compliment. Et il lui avait frôlé la 
joue... Oh, que n’aurait-elle donné pour qu’il recommence ! 

Elle se reprit. Elle n’était pas ici pour flirter, mais pour remplir une 
mission. 

— À vous, maintenant ! lança-t-elle. 

— On ne continue pas à jouer aux devinettes ? 

— Je sais déjà que vous êtes né en ville. 

Feignant de réfléchir, elle ajouta : 

— Vous deviez être enfant unique, et vos parents étaient... séparés. 

Il y eut un silence. 

— Cela vous semble évident ? demanda-t-il avec une soudaine 
amertume. 

— Simple déduction, prétendit-elle en se sentant coupable. Dans le 
quartier que vous avez mentionné, on a du mal à imaginer des familles unies, 
vivant dans de jolis cottages entourés de rosiers. 

— J’ai donc l’air d’avoir été élevé par une mère seule, qui travaillait dur 
pour nourrir son enfant affamé ? 

— C'était comme cela ? demanda-t-elle, horrifiée. 

— Pas tout à fait. Je m’en voudrais de détruire la scène à la Dickens que 
vous êtes en train de vous représenter. 

— Vous vous moquez encore de moi ! 

— En général, les femmes adorent qu’on les taquine. Pas vous ? 

Pourquoi se sentait-elle si gauche en sa compagnie, elle qui d’ordinaire 
n’avait peur de rien ni de personne ? Une fois de plus, elle tenta d’en revenir 
à ce qu’elle considérait comme sa « mission ». 

— Vous étiez vraiment pauvre ? 

— Il vous faut des chiffres ? Vous voulez savoir à combien s’élevait 
notre budget hebdomadaire ? 

La curiosité de la jeune femme semblait l’agacer de plus en plus. Si elle 
ne lui expliquait pas pourquoi elle s’intéressait tant à lui, il allait cesser de 
répondre à ses questions. 

Lara se sentait de plus en plus désorientée. Comment devait-elle 
procéder ? Et qui devait-elle mettre au courant d’abord ? Khalim ou lui ? 

— Pardonnez-moi, murmura-t-elle. Je me montre indiscrète. Je ne vous 
demanderai plus rien. 

Darian l’examina et s’étonna de voir ses yeux assombris, tandis que sa 
lèvre inférieure tremblait légèrement, comme si elle allait se mettre à pleurer. 
Il eut envie de l’embrasser. 

— Vous êtes charmante, Lara. 

Lara réprima un soupir. Ces quelques mots lui faisaient mal. Que dirait-il 
s’il savait ? Et comment pouvait-elle lui annoncer brusquement ceci : « Vous 
savez, Darian, je crois bien que vous êtes le frère illégitime du cheikh du 


Maraban » ? 

Elle haussa les épaules. 

— Charmante ? Moi ? Non, pas du tout. 

— Charmante, douce... et modeste, aussi. Ne froncez pas les sourcils. 

Il glissa la main sous les boucles folles de la jeune femme et lui caressa 
la nuque. 

— Relaxez-vous. 

— Arrêtez ! 

— Pourquoi ? Vous êtes tellement tendue... 

Elle avait de bonnes raisons pour cela. S’il pouvait deviner dans quel 
dilemme elle se débattait ! 

Doucement, il continuait de lui masser la nuque. 

— Tellement tendue..…., répéta-t-il dans un souffle. 

— Arrêtez, répéta-t-elle d’une voix étranglée. 

— Qu'est-ce qu’un simple massage ? Laissez-vous faire. Si cela ne vous 
plaît pas, je n’insisterai pas. 

Justement, si, cela lui plaisait ! Cela lui plaisait trop. 

— C’est bon ? 

Elle ferma les yeux. Sa volonté se trouvait complètement annihilée. 
C’était lui qui, désormais, menait le jeu. 

— Allongez-vous sur le ventre, ce sera plus confortable. 

«Il l’a dit lui-même: ce n’est qu’un massage, tenta-t-elle de se 
persuader. Un simple massage. » 

Quand, très doucement, il la poussa sur le canapé, elle ne songea pas à 
résister. Ses forces l’avaient complètement abandonnée. Avec une étonnante 
dextérité, il lui massait maintenant les épaules. 

Sous ses doigts, Darian sentit les muscles de la jeune femme se 
décontracter peu à peu. 

— Ça vous fait du bien ? 

— C’est... divin. 

Divin pour elle. Divin pour lui aussi... Au fur et à mesure qu’elle se 
détendait, il sentait son propre corps se raidir, se durcir. 

Lara s’abandonnait complètement. Elle aurait voulu que cet instant ne 
cesse jamais. Si Darian lui avait demandé de bouger, elle en aurait été 
incapable. Jamais elle n’avait connu une telle douceur, un tel bien-être. En 
même temps, le désir montait en elle, brûlant. Etait-ce du sang qui coulait 
dans ses veines ? Ou du feu ? 

Elle laissa échapper un petit soupir. 

— Vous avez sommeil ? demanda Darian avec un léger sourire. 

— Un peu. 

— Vous n’allez pas vous endormir. Oh, non ! 

Et, au grand désappointement de la jeune femme, il cessa de la masser. 

— Retournez-vous, ordonna-t-il. 

En dépit de la léthargie qui l’avait envahie tout entière, elle réussit à lui 


obéir. 

Darian plissa les yeux. Avec ses cheveux en désordre, ses joues rosies et 
ses yeux étincelants sous ses paupières alourdies, elle représentait une 
tentation diabolique. Sans le vouloir, il se pencha et déposa sur ses lèvres 
entrouvertes un baiser aussi léger que l’aile d’un papillon. 

Elle frémit. 

— Darian... 

— Chut! 

Et il embrassa de nouveau. 

Même s’il lui effleurait à peine les lèvres, Lara savait déjà qu’ils 
empruntaient un chemin dangereux. Mais comment aurait-elle pu résister ? 
C'était si bon, si doux ! 

Il embrassa encore. Plus longuement, cette fois. 

— Darian... 

— Tu n’aimes pas ? 

En guise de réponse, elle s’arqua contre lui, décidée à l’embrasser une 
fois. Une seule... Vaine promesse. Leur baiser s’éternisa, se fit de plus en 
plus passionné. 

— Il... il ne s’agit pas d’aimer ou de ne pas aimer, s’entendit-elle 
balbutier. 

— Pourtant, c’est la seule question qui compte en ce moment. 

Lentement, ses lèvres descendirent le long du cou de la jeune femme, au 
creux de son décolleté. 

Toutes les fibres de son corps en éveil, elle frémit de nouveau. « Il ne 
faut pas que je reste ici, pensa-t-elle confusément. C’est dangereux. » 

Elle aurait dû se dégager, lui demander de la ramener. Mais où en trouver 
la force ? 

Et puis il fallait surtout qu’elle lui apprenne ce qu’elle avait découvert. 
C’était cela, le plus important ! 

Alors pourquoi nouait-elle ses bras autour de la nuque puissante de 
Darian, l’attirant vers elle ? Pourquoi ne l’empêchait-elle pas de lui caresser 
les seins ? Pourquoi ne repoussait-elle pas cette main qui descendait le long 
de son ventre plat, tandis que son désir montait, toujours plus fort ? 

Les yeux clos, elle aurait voulu s’abîmer dans cette mer de sensualité... 

Mais au prix d’un terrible effort, elle souleva les paupières et reçut un 
choc en apercevant le visage de Darian tout près du sien. 

Il avait baissé les lumières et, dans la pénombre, ses yeux semblaient 
d’or. Il avait l’air d’être un véritable aristocrate marabanais. Un prince, aussi 
fier, aussi hautain que son frère Khalim. Mais dans son visage arrogant, sa 
bouche, peut-être adoucie par les baisers, trahissait une certaine 
vulnérabilité. 

Lui résister, maintenant ? Lara n’en avait pas le courage. Elle le désirait 
de toutes ses forces, de toute son âme, de tout son corps. Et tant pis pour les 
conséquences. 


Elle se souvint avoir été troublée par Khalim, la première fois qu’elle 
l’avait vu. Et elle se demanda si elle faisait partie de ces femmes qui ne 
s’intéressaient qu’aux hommes autoritaires et trop sûrs d’eux. 

Darian devina que les dernières réticences de la jeune femme 
s’estompaient. Un sourire triomphant lui vint aux lèvres, tandis que sa main 
descendait encore plus bas, dans une caresse exquise. 

Elle tenta une dernière protestation. Une protestation à peine audible. 

— On... on ne devrait pas... 

Il immobilisa sa main. 

— Tu veux que j'arrête ? 

— Non. 

Il eut un petit rire. 

— Je sais bien que tu n’as pas l’habitude de te conduire ainsi dès le 
premier soir. 

Elle se sentit devenir écarlate. 

— Non. Jamais. 

— Eh bien, moi non plus. Sur ce point, au moins, nous sommes donc 
égaux. 

Il l’enlaça et lui prit les lèvres dans un baiser sans fin, un baiser 
passionné auquel elle répondit avec un élan qu’elle ne se connaissait pas. 

— Oh, Darian... 

Avec une habileté consommée, il fit glisser la robe sur les épaules de la 
jeune femme, sans cesser de multiplier caresses et baisers. Lorsqu’il la vit, 
seulement vêtue de ses sous-vêtements noirs et de ses bottes en cuir, il retint 
sa respiration. 

— Déshabille-moi, Lara. 

Elle hésita. Puis, oubliant toutes ses inhibitions, elle commença à 
déboutonner sa chemise. Amusé par le contraste entre sa sensualité et sa 
timidité, Darian murmura : 

— Tes mains tremblent. 

— Tout mon corps tremble, fit-elle d’une voix sourde. 

Bientôt, ils se retrouvèrent nus dans les bras l’un de l’autre, tandis que 
leur désir montait encore. 

Avec son corps couleur de miel, ses longues jambes et cette virilité qu’il 
exposait fièrement, Darian était superbe. 

Il tendit les bras vers elle. 

— Viens... Comme tu es belle... 

Soudain, il marqua une pause. 

— Attends. 

Le voyant prendre un paquet de préservatifs dans la poche de son 
pantalon, elle tressaillit. 

— Mais... je prends la pilule. 

Les yeux d’or de Darian, des yeux de fauve, étincelèrent dans la 
pénombre. 


— Trop de précautions ne nuisent jamais. 

Sans doute se montrait-il simplement responsable. Pourtant, Lara se 
sentit presque insultée. Elle était déjà au septième ciel, et il avait suffi d’un 
geste et de quelques mots pour la faire brusquement revenir sur terre. 

« Je vais partir », pensa-t-elle. 

Mais Darian avait recommencé à l’embrasser et à la caresser. Ses mains 
semblaient partout à la fois. Et, affolée de désir, tous ses sens en éveil, Lara 
oublia tout le reste. Tout ce qui n’était pas eux. 


x 


Peu à peu, Lara émergeait d’une langoureuse léthargie. Jamais elle 
n’avait ressenti ce qu’elle venait de ressentir dans les bras de cet homme 
qu’elle voyait pour la deuxième fois seulement. 

Cette plénitude, cette passion, ce plaisir intense... 

— Darian..., chuchota-t-elle. 

Il ne répondit pas. 

Envahie de langueur, elle n’avait pas la force de bouger. Et lui non plus 
ne bougeait pas. 

Soudain, la raison lui revint. « Mon Dieu ! Qu’ai-je fait ? » se demanda- 
t-elle. Tomber dans les bras d’un homme aussi vite ! Et pas n’importe quel 
homme ! 

— Darian ? 

Il ouvrit les yeux et contempla le plafond en s’étirant. D’ordinaire, après 
avoir fait l’amour, il se lançait dans des tas d’activités. Peut-être pour mettre 
une certaine distance entre lui et sa partenaire ? 

Cette fois, c’était différent. Il souhaitait rester auprès de Lara. Il avait 
l’impression très étrange d’être un bateau qui atteint enfin le port après avoir 
navigué pendant une éternité sur des eaux tumultueuses. 

Maintenant, il devait lui proposer de la ramener chez elle. Ce test lui 
avait toujours semblé important. Se comporterait-elle en adulte indépendante 
et sûre d’elle ? Ou en petite fille tentant de s’accrocher désespérément à lui ? 

Il avait depuis longtemps perdu l’habitude de passer une nuit entière avec 
une femme. Cela entraînait toujours des problèmes. Dès le lendemain, elle 
apportait sa brosse à dents, quelques vêtements... C’était leur manière à elles 
de marquer leur territoire. 

Soudain, il se dit qu’il ne verrait aucun inconvénient à ce que Lara laisse 
une paire de bottes ou des dessous dans un placard. 

— Darian ? 

— Oui ? 

— Je peux te poser une question ? 

L’ennui l’assaillit. Il ne connaissait que trop le genre de questions qui 
tourmentaient les femmes après l’amour. 

«Me respectes-tu encore, malgré tout ? », « On se revoit demain ? », « Si 


on partait en voyage ensemble ? », « Pourquoi n’es-tu pas encore marié ? », 
« Tu aimerais avoir des enfants ? » 

Il s’attendait à tout, sauf à ceci : 

— Quel âge as-tu ? 

— Trente-cinq ans. Pourquoi ? 

Lara retint sa respiration. Trente-cinq ans ! Comme Khalim ! Il devait 
cependant avoir quelques mois de plus, car, en admettant que le cheikh 
Makim se soit offert une aventure avant son mariage, Lara doutait qu’il ait 
pris une maîtresse après. 

Il fallait absolument qu’elle parle de tout cela avec quelqu'un. Mais pas 
avec Darian. À cause de ce qui venait de se passer, cela lui semblait 
maintenant impossible. 

« J’ai tout gâché », pensa-t-elle. 

Elle se redressa. 

— Je vais rentrer. 

— D'accord. Je m’habille et je te ramène. 

— Ce n’est pas la peine. Je peux très bien prendre un taxi. 

— J'ai dit que je te ramenais, fit-il d’un ton sans réplique. 

Lara n’osa pas protester. Pourtant, elle aurait cent fois — mille fois — 
préféré être seule dans un taxi pour réfléchir à l’énorme faux pas qu’elle 
venait de commettre. 


Chapitre 7 


Un déclic se fit entendre à l’autre bout du fil. Lara continua à attendre... 
comme elle avait attendu au cours des dernières vingt-quatre heures, chaque 
fois qu’elle tentait de joindre le palais royal. 

Ce n’était jamais facile d’obtenir une communication avec le cheikh 
Khalim du Maraban. Et elle ne savait toujours pas ce qu’elle lui dirait 
lorsqu'elle parviendrait enfin à l’avoir en ligne. 

— Allô ! 

Elle reconnut immédiatement la voix de Khalim. Une voix profonde et 
chaude — comme celle de Darian. Un léger accent teintait son anglais, ce 
qui, bien évidemment, n’était pas le cas de Darian. 

— Khalim ? 

— Oui, Lara. 

Tout de suite, la jeune femme le devina sur ses gardes. Comment aurait- 
elle pu l’en blâmer ? Cet homme richissime, puissant et séduisant, ne cessait 
d’être poursuivi par les femmes. 

« Il doit trouver bizarre que je l’appelle personnellement. » 

— Vous devez vous demander pourquoi je vous téléphone. .., commença- 
t-elle. 

Il ne répondit pas, attendant visiblement la suite. 

— Je vous avoue que je ne sais par où commencer. 

Au lieu de l’aider, il demeurait toujours silencieux. 

— Khalim, j’ai remplacé pendant une quinzaine de jours une secrétaire 
de l’ambassade du Maraban à Londres. Etes-vous au courant ? 

— Oui. 

— Un matin, une lettre est arrivée. 

D’une voix hachée, Lara se mit à lui conter toute l’histoire. Comment 
elle avait réussi à localiser Darian, comment elle avait fait sa connaissance 
— tout en omettant, bien entendu, de préciser ce qui s’était passé entre eux. 

— Voilà, conclut-elle. Je suis sûre que ce Darian Wildman est votre 
demi-frère. 


De nouveau, un silence pesa. Khalim n’était pas homme à parler sans 
réfléchir. Il prenait toujours le temps de choisir ses mots, sachant combien 
ceux-ci pouvaient être mal interprétés. 

Et quand il se décida enfin à prendre la parole, sa voix ne trahissait 
aucune émotion, aucune surprise. Rien. 

— Vous ne pouvez pas en être certaine, dit-il. 

— Si. Il vous ressemble. 

— Mais c’est un Anglais par sa mère ? 

— Oui. 

Le souvenir des yeux d’or liquide de Darian s’imposa à l’esprit de la 
jeune femme. Elle retint sa respiration en pensant à sa peau mate, son corps 
musclé, son port de tête hautain... 

— Bien sûr, des analyses ADN seraient nécessaires pour le confirmer, 
mais je suis convaincue que c’est votre frère. Je veux dire, votre demi-frère. 

— Ou un imposteur. 

— Comment serait-ce possible ? Il ignore que sa mère a écrit à 
l’ambassade. 

— Lui avez-vous parlé de tout cela ? 

— Pas un mot. 

— Pourquoi ? 

— Parce que... euh... parce qu’il me semblait que vous deviez être mis 
au courant le premier, prétendit-elle. 

— Merci. Une question se pose maintenant: que faire d’une telle 
information ? 

— À vous de décider. Vous pouvez jeter cette lettre, en oublier le contenu 
et continuer à vivre comme avant. 

— On ne peut pas oublier une pareille révélation. J’y vois le doigt du 
destin. 

Il marqua une pause avant de demander : 

— Le trouvez-vous sympathique, Lara ? 

Comment pouvait-elle répondre en toute objectivité, après avoir vécu ce 
qu’elle avait vécu dans les bras de cet homme ? Or, depuis cette nuit 
passionnée, Darian Wildman ne lui avait donné aucun signe de vie. 

«Je te téléphonerai », lui avait-il seulement dit après l’avoir déposée 
devant chez elle. 

La jeune femme avait imaginé qu’il l’appellerait dès le lendemain matin. 
Rien. Les heures avaient passé. Les jours. Et toujours rien. 

— Le trouvez-vous sympathique ? demanda de nouveau Khalim. 

— Je le connais à peine, avoua-t-elle, tandis que les battements de son 
cœur s’accéléraient. 

Elle n’arrivait pas à comprendre comment elle avait pu succomber aussi 
vite. Sans être prude, elle n’était pas de celles qui sautaient le pas dès le 
premier soir. Dans son métier, les filles qui ne s’encombraient pas de 
principes étaient légion. Pas elle. Soit, elle avait eu deux ou trois aventures. 


Rien de très satisfaisant dans tout cela, pas plus physiquement que 
sentimentalement. 

Avec Darian, cela avait été merveilleux. Pour elle, tout au moins. Pour 
lui ? Apparemment pas, puisqu'il ne jugeait pas utile de la contacter. 

La voix de Khalim la ramena à l’instant présent. 

— Il faut que je le voie, déclara-t-il. 

— Comment ? Où ? 

Il réfléchit pendant quelques instants. 

— Rose est enceinte. Il faut lui éviter tout souci en ce moment. Or, si je 
faisais venir ce Darian au Maraban... 

Lara lui coupa la parole. 

— Ce n’est pas le genre d’homme que l’on peut convoquer ici ou là. Il a 
l’habitude de décider. 

Avec une pointe d’ironie, elle ajouta : 

— Il est aussi autoritaire que vous. Si vous croyez que vous pouvez lui 
téléphoner pour le prier de venir vous trouver ! «Il existe une possibilité 
pour que vous soyez mon demi-frère. Venez donc au Maraban pour que je 
vérifie ça. » 

— J'irai donc à Londres. Vous pouvez arranger une rencontre ? 

« Organiser une rencontre, c’est bien joli. Mais comment ? » se demanda 
Lara tout en reposant le récepteur. Cela risquait d’être très difficile si Darian 
ne la contactait pas... 

Sans enthousiasme, elle se décida à l’appeler à son bureau — le seul 
numéro qu’elle possédait. 


— Darian ? C’est Lara. Lara Black. 

Darian haussa les sourcils. Il avait beaucoup pensé à elle ces derniers 
temps. 

Tout s’était passé trop vite. Oh, il en avait l’habitude ! Malgré tout, il se 
serait attendu à autre chose de la part de Lara. 

Son intuition l’avait trompé. Apparemment, celle-ci se conduisait en 
femme très libérée. La preuve ? Elle n’hésitait pas à prendre l’initiative et à 
lui téléphoner. 

— Comment vas-tu ? demanda-t-il d’une voix neutre. 

Lara se sentit submergée de colère. Comment vas-tu ? Après ce qu’ils 
avaient partagé, il ne trouvait rien de plus personnel à dire ? 

«Si ce n’était pas pour Khalim, je ne le reverrais jamais ! » se dit-elle 
rageusement. 

Au lieu de cela, elle déclara : 

— Ça va, merci. 

Elle attendit un instant qu’il lui propose un rendez-vous, mais il n’en fit 
rien. Elle devait donc continuer à s’imposer, ce qui décupla sa fureur. 


— Quand peut-on se voir ? demanda-t-elle avec une décontraction feinte. 

Darian n’en crut pas ses oreilles. Honnêtement, il ne s’attendait pas à 
cela de la part de Lara. 

— Cela me ferait plaisir de passer une soirée avec toi, assura-t-il. J’ai 
bien aimé la première. 

Il ne trouvait rien de mieux à dire ? L’indignation de Lara ne connaissait 
plus de bornes. Pourquoi fallait-il qu’elle se retrouve dans une situation aussi 
humiliante ? Lui téléphoner la première, comme si elle brûlait de le revoir ! 

«Mais n’est-ce pas le cas ? » lui lança une petite voix intérieure. 

Elle pinça les lèvres. Non, ce n’était pas le cas ! Son orgueil passait avant 
son désir. Et cette expérience avec Darian lui avait au moins appris quelque 
chose : plus jamais elle ne se laisserait guider par ses sens. 

Avec difficulté, elle réussit à se concentrer sur l’objet de sa mission. 
«Après tout, que Darian pense ce qu’il veut ! J’ai ma conscience pour moi. » 

— Alors, on se voit quand ? demanda-t-il. 

— La semaine prochaine ? Vendredi ? 

Darian fronça les sourcils. Il avait pensé qu’elle lui proposerait le soir 
même, ou le lendemain. Sûrement pas la semaine prochaine ! 

Son instinct de chasseur se trouva brusquement réveillé. 

— Pas avant ? 

— Ce ne sera pas possible. Veux-tu venir déjeuner chez moi ? 

Il haussa les sourcils. « Tiens, tiens ! Jake Haddon sera donc absent ? » 
pensa-t-il. 

Il consulta son agenda et constata qu’il avait déjà un déjeuner d’affaires 
le vendredi suivant. 

«A décommander », écrivit-il en marge, à l’intention de sa secrétaire. 

— À quelle heure ? interrogea-t-il. 

— Midi, ça te convient ? 

— Parfait. A vendredi. 


Les jours s’écoulèrent. Parfois trop vite, parfois avec une lenteur 
désespérante. Etrangement suspendue entre rêve et réalité, Lara attendait ce 
fameux vendredi avec impatience. 

Quand il arriva enfin, et que Khalim se présenta à sa porte, vers 11 h 30, 
ce fut le cœur battant qu’elle alla lui ouvrir. 

— Vous êtes seul ? s’étonna-t-elle. 

Elle s’attendait à le voir accompagné d’une bonne demi-douzaine 
d’hommes en armes. 

— Pas un seul garde du corps ? 

— Ils attendent dehors. 

— Que puis-je vous offrir ? Du thé ? Du thé à la menthe ? précisa-t-elle. 

Il esquissa un demi-sourire. L’un de ces demi-sourires si semblables à 


ceux de Darian... 

— Vous vous souvenez de cela ? 

— Bien sûr. Comment va Rose ? 

— Je vous ai apporté quelques photos d’elle et de notre fils. Les 
médecins ont dit qu’elle attendait maintenant une fille. 

Son sourire s’élargit. 

— Elle se plaint d’avoir une taille d’éléphant. 

Soudain, son expression s’assombrit. 

— Je ne lui ai pas dit que j’aurais l’occasion de vous voir au cours de 
mon séjour à Londres. Comment aurais-je pu répondre à ses questions ? Des 
questions dont je ne connais pas encore la réponse. 

Ils s’assirent sur un canapé et regardèrent les photos tout en buvant le thé 
à la menthe que Lara avait préparé cinq minutes avant l’arrivée de Khalim. 

Son visiteur portait ce matin-là un costume à la coupe parfaite, avec une 
chemise d’une blancheur éclatante et une cravate de soie émeraude. Il 
paraissait aussi à l’aise dans ses vêtements occidentaux qu’il l’était dans ses 
longues tuniques galonnées d’or. 

Un observateur moins attentif que Lara aurait pu le croire détendu. Mais 
la jeune femme avait tout de suite remarqué son regard soucieux. 
Rencontrait-il des problèmes dans la principauté ? Ou était-ce le fait de 
rencontrer Darian qui le préoccupait ? 

Elle ne put s’empêcher de comparer mentalement les deux hommes. 
Darian était un peu plus grand, plus musclé, plus large d’épaules. A part 
cela... la même silhouette, le même port de tête hautain, les mêmes gestes, 
les mêmes expressions, parfois. Ce qui différait ? Les yeux. Dorés chez 
Darian, noirs chez Khalim. La couleur de peau, aussi. Celle de Darian était 
plus claire que celle de Khalim. 

Tous deux possédaient une force de caractère exceptionnelle. Une 
rencontre risquait de produire des étincelles. A cette pensée, Lara frissonna. 

— Anxieuse ? demanda Khalim. 

— Un peu. Pas vous ? 

Il secoua la tête. 

— Pas du tout. Un proverbe marabanais compare la vie à une passerelle 
très étroite qu’il faut franchir sans jamais avoir peur. 

— Il... il a le même âge que vous. 

— Alors ? 

— S'il est plus âgé... 

Elle prit une profonde inspiration avant de lancer d’un trait : 

— Le trône du Maraban pourrait lui revenir. 

Khalim laissa échapper un rire bref. 

— En admettant qu’il soit mon demi-frère — et rien n’est encore prouvé 
—, sachez qu’un enfant illégitime n’a aucun droit au Maraban. 

Un coup de sonnette retentit. Lara sursauta, paniquée. 

— Mon Dieu, le voilà ! Que... que dois-je faire ? Que dois-je dire ? 


v 


— Faites-le entrer, ordonna-t-il. 

Plus doucement, il ajouta : 

— N'ayez pas peur. 

Osant à peine respirer, Lara alla ouvrir. Et son appréhension monta d’un 
cran quand elle se trouva devant Darian. Plus séduisant, plus beau que jamais 
dans ce pull en cachemire noir qui mettait en valeur la couleur miel de sa 
peau. 

Sans un mot, il l’enlaça. 

Elle était superbe, et, l’autre soir, ils avaient passé des heures 
merveilleuses... Pourquoi refuserait-il ce qu’elle lui offrait ? 

Il la voulait. A l’instant. Sur-le-champ. Resserrant son étreinte, il lui prit 
les lèvres dans un baiser passionné. Elle aurait dû le repousser, mais au lieu 
de cela, elle répondit à ce baiser avec la même ardeur, en se lovant 
sensuellement contre lui. 

Et Khalim qui attendait là-bas, dans le living... 

Au prix d’un effort surhumain, elle réussit à se dégager. 

— Non... 

Il eut un petit rire de gorge. 

— Tu as peur que je te fasse l’amour ici, dans le hall ? 

Si Khalim n’avait pas été là, cela se serait probablement produit. 

— Non, répéta-t-elle d’une voix étranglée. 

Il fronça les sourcils. 

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il en suivant, du bout de l’index, le 
contour des lèvres de la jeune femme. 

D'un mouvement du menton, il désigna le fond de l’appartement. 

— Jake est là ? 

— Non. Mais... quelqu'un d’autre. 

Il ne s’attendait pas à cela et eut un geste agacé. 

— Quelqu'un... dont tu dois faire la connaissance, enchaîna-t-elle. 

— Oh, Lara ! Comment peux-tu me jouer un aussi vilain tour ? C’est 
pour toi que je suis venu, et tu... 

Elle le prit par la main et l’entraîna. 

— Viens. 

Il résista. Il n’avait aucune envie de rencontrer les amis de Lara Black 
alors que leur relation débutait à peine ! 

La jeune femme poussa la porte du living. 

Darian se raidit en voyant l’inconnu qui se tenait près de la grande 
cheminée en marbre blanc. Au milieu d’une foule, il aurait immédiatement 
attiré l’attention. C’était un homme puissant, sûr de lui, convaincu de sa 
supériorité. Un homme comme on en rencontrait peu... 

Un homme à sa mesure. 

Khalim traversa la pièce en quelques enjambées, d’une démarche qui 
parut étrangement familière à Darian. 

Toute tentative de conversation polie lui parut inutile. Il se contenta de 


demander d’une voix presque inaudible : 
— Qui êtes-vous ? 
Un silence interminable pesa avant que Khalim ne se décide à répondre : 
— Je suis le cheikh Khalim, le prince du Maraban. Et vous... 
De nouveau, un silence. 
— Vous devez être mon frère. 
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Vous devez être mon frère. 

Ces mots semblèrent résonner sans fin dans la pièce. Mais le visage de 
Darian demeurait impassible. N’avait-il pas toujours su contrôler ses 
émotions ? 

Avec un haussement d’épaules, il déclara : 

— Vous vous trompez. Je n’ai pas de frère. D’ailleurs, je n’ai pas de 
famille. 

D'un ton impérieux, il jeta encore : 

— Expliquez-vous. 

En entendant Darian s’adresser sur ce ton comminatoire au cheikh, Lara 
laissa échapper une brève exclamation. 

Khalim devait être choqué, lui aussi. Jamais personne n’avait osé lui 
parler ainsi. Mais dans une situation aussi exceptionnelle, les conventions 
disparaissaient. 

Le prince indiqua les fauteuils. 

— Asseyons-nous. 

Darian secoua la tête. 

— Je préfère rester debout. 

Il se tourna vers Lara. Que faisait cet étranger chez elle ? Pourquoi avait- 
elle cette expression d’appréhension ? Que signifiait tout cela ? 

Le prince Khalim du Maraban ? Le Maraban... Cela lui disait vaguement 
quelque chose. 

— Vous êtes donc un cheikh ? 

— Oui. 

— Et que faites-vous ici ? 

— Une lettre est récemment arrivée à l’ambassade du Maraban à 
Londres. La lettre d’une femme assurant être votre mère. 

— Son nom ? 

— Joanna Wildman. 

Darian hocha la tête. 


— Ma mère s’appelait bien Joanna, admit-il. Montrez-moi cette lettre. 

C’était un ordre, mais Khalim ne se formalisa pas. Il lui tendit la fameuse 
missive que Lara lui avait expédiée par courrier diplomatique. 

Darian la lut sans que son expression trahisse quoi que ce soit. 

— Ma mère est morte il y a deux ans, dit-il. 

— Comme vous pouvez le voir, cette lettre ne devait être expédiée que 
deux ans après sa mort. Votre mère assure que vous êtes le fils du défunt 
cheikh Makim — mon père. 

Pendant une fraction de seconde, Darian se demanda s’il ne faisait pas un 
rêve. Le plus farfelu, le plus tordu de tous les rêves. Peut-être allait-il se 
réveiller ? Oui, probablement. Et tout redeviendrait normal. 

— Je ne sais rien de mon père. 

Pour la première fois, cependant, sa voix semblait moins assurée. 

— Rien, insista-t-il. 

— Votre mère était hôtesse de l’air ? 

— Elle l’a été jusqu’à ma naissance. 

Darian croisa les bras avant de lancer d’un ton accusateur : 

— Elle ne parle pas de cela dans sa lettre. Vous avez effectué des 
recherches à mon sujet ? 

— Naturellement. J’ai appris que votre mère se rendait régulièrement au 
Moyen-Orient. 

Le puzzle que Darian avait désespérément cherché à compléter 
commençait à s’assembler. Sa mère refusait de lui donner la moindre 
information au sujet de son père. Elle s’était contentée de lui dire, une fois, 
qu’il s’agissait d’un homme très bien, qui malheureusement n’était pas libre. 
Et il en avait déduit que l’auteur de ses jours était marié. 

Les enfants apprennent vite... Devinant les réticences de sa mère, Darian 
n’avait plus jamais posé de questions. Il avait accepté la situation. Comme il 
avait accepté sa différence physique par rapport aux autres écoliers. 

Après la mort de sa mère, il avait eu accès à tous ses papiers mais n’avait 
trouvé aucun indice au sujet de l’identité de son père. De toute manière, 
pourquoi se serait-il imposé à un homme qui n’avait pas souhaité le 
connaître ? 

Et, le jour où il s’y attendait le moins, il apprenait ce qu’il n’avait jamais 
pensé apprendre un jour... 

Il fronça les sourcils en se tournant vers Lara, qui demeurait figée sur 
place, un peu à l’écart. 

— Quel est ton rôle dans cette histoire ? 

Sans laisser à Khalim le temps de répondre, elle déclara : 

— À cette époque, je faisais un remplacement à l’ambassade. C’est moi 
qui ai ouvert la lettre. 

— Quand ? 

— Il y a environ un mois. 

— Et tu as décidé de voir à quoi je ressemblais ? 


Lara soupira. Le temps des dérobades était passé. A quoi bon mentir ? 

— Oui, répondit-elle, sans esquiver davantage. 

— Je cherchais le nouveau visage des portables Wildman... Tu t'es 
présentée. Pas pour le job, mais pour me jauger, n’est-ce pas ? 

— Oui. 

Il la fixa avec un petit sourire cruel. Elle devina ce qu’il allait dire et, du 
regard, le supplia de se taire. Mais d’un ton dur et plein d’amertume, il 
lança : 

— C’est pour ça que tu as passé une nuit avec moi ? 

Khalim observait et écoutait, mais demeurait silencieux. Il n’était pas 
homme à se mêler de ce qui ne le regardait en rien. 

Lara comprit qu’il ne fallait pas compter sur lui pour venir à son secours. 
Elle se retrouvait donc sans le moindre appui devant son accusateur. 

— Le... le moment n’est pas très bien choisi pour parler de ça, balbutia- 
t-elle. 

— Tiens donc ! Tu peux au moins me laisser choisir le moment qui me 
convient. 

Darian se maudissait de son aveuglement. Lara paraissait si tendre, si 
vulnérable... Comment aurait-il pu deviner que tout cela n’était que 
comédie ? « Et quelle bonne actrice ! » se dit-il avec dégoût. 

S'il s’était écouté, il lui aurait dit tout le mal qu’il pensait d’elle. Mais 
cette confrontation pouvait attendre. Pour le moment, il devait en finir avec 
ce Khalim. 

— Pourquoi êtes-vous ici ? 

— Pour vous voir. Pour savoir si cette histoire est vraie ou pas. 
Maintenant, je sais qu’elle l’est. 

Darian laissa échapper un rire cynique. 

— Ridicule ! Vous ne pouvez pas en être sûr, seulement en me voyant. 

— Oh, si! Le sang des princes marabanais coule dans vos veines. Les 
tests le confirmeront, j’en suis persuadé à l’avance. 

Darian ne se laissa pas impressionner. 

— Et alors ? Cela ne changera pas ma vie. Ni la vôtre. N’ayez crainte, 
cheikh Khalim, je saurai garder ma langue. Vous pouvez retourner sur votre 
trône et m’oublier. Vous n’entendrez plus jamais parler de moi. D’ailleurs, 
ai-je demandé quoi que ce soit ? 

— Vous n’avez pas envie de visiter le Maraban ? 

Pour Darian, la tentation de voir ce pays fut soudain très forte. 

— Vous seriez mon invité, reprit Khalim. 

— Pourquoi voulez-vous que j'aille là-bas ? 

— J'aimerais vous connaître mieux. Après tout, nous sommes du même 
sang. 

Si Darian avait entendu une telle profession de foi une heure auparavant, 
il y aurait répondu d’un rire sardonique. Ce n’était pas le genre de choses 
qu’un adulte disait à un autre adulte, dans le Londres survolté où il vivait. 


Evidemment, au Maraban, tout devait être différent... 

Il secoua la tête. 

— Je ne vois pas l’intérêt pour moi de faire ce voyage. 

Khalim esquissa un très léger sourire. 

— En êtes-vous sûr ? Vous seriez capable de refuser l’occasion qui vous 
est offerte de découvrir le Maraban... et peut-être un peu de vos origines ? 

La proposition semblait de plus en plus tentante. Darian comprit que s’il 
disait non, il risquait de le regretter toute sa vie. 

Il se tourna vers Lara, dont les yeux, tels deux saphirs, étincelaient dans 
son visage pâli aux traits tirés. 

— Très bien, déclara-t-il enfin. J’irai avec vous au Maraban, mais à une 
condition. 

Khalim le toisa. 

— Vous osez me poser des conditions ? 

— Si je suis votre frère, ou plutôt votre demi-frère, nous sommes égaux, 
non ? Ou bien me considérez-vous comme votre sujet ? Votre esclave ? Votre 
inférieur ? 

Un léger sourire joua sur les lèvres du cheikh. 

— Non. Quelle est cette condition ? 

— Je veux que Lara m’accompagne. 

Le prince hocha la tête. 

— Ce n’est que cela ? Aucun problème. 

Lara se sentit envahie par le découragement. Ils disposaient d’elle 
comme d’un objet. Et elle ne se sentait pas la force de protester. 

Elle aimait le Maraban. En d’autres circonstances, elle aurait été ravie 
d’y retourner. Mais cette fois, tout était différent. 

Si Darian Wildman avait décidé qu’elle serait du voyage, ce n’était pas 
parce qu’il tenait à elle. Mais parce qu’il envisageait de se venger du 
mauvais tour qu’elle lui avait joué. Et, elle le devinait, cette vengeance serait 
très cruelle. 

— Mon jet m'attend à l’aéroport, dit Khalim. Nous partirons tous les 
trois dès que vous aurez fait vos bagages. 
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Encore sous le choc du tour invraisemblable que venait de prendre son 
existence, Darian s’adossa à la banquette en cuir de la limousine qui filait 
vers l’aéroport. 

Khalim était assis à côté de lui. Devant, à côté du chauffeur, se tenait un 
garde du corps. Quant à Lara, elle avait préféré prendre place dans la 
seconde voiture, où s’étaient installés d’autres gardes du corps. 

Lara Black ! Cette petite traîtresse, cette machiavélique Mata Hari des 
temps modernes... Darian savait que certaines belles espionnes, autrefois, 
jouaient de leurs charmes pour affoler les hommes et les réduire à l’état de 
marionnettes. Quant à imaginer que cela pouvait encore se produire au 
XXIe siècle ! 

La rage le submergea. Une rage combinée avec une brusque vague de 
désir. Il possédait cependant une telle maîtrise de lui-même qu’il réussit à 
repousser l’image de Lara Black. 

Quand il jugerait le moment venu, il s’occuperait d’elle. Pour l’instant, 
son esprit était trop plein de ce qu’il venait d’apprendre. Tout cela 
ressemblait plus à l’intrigue d’un roman qu’à une histoire vraie. Pourtant, il 
s’agissait de sa vie, pas d’un synopsis abracadabrant né dans le cerveau 
fertile d’un scénariste. 

Ainsi, il était en route pour le Maraban, une principauté montagneuse à 
laquelle, semblait-il, des liens très forts l’attachaient ! A cette pensée, une 
étrange émotion l’envahit. 

Il se tourna vers Khalim dont l’expression — pas plus que celle de 
Darian — ne trahissait quoi que ce soit. 

— Vous êtes contrarié ? demanda-t-il. 

— Pourquoi le serais-je ? Ce serait aussi stupide que de se mettre en 
colère parce qu’il pleut, ou parce que... le cheval sur lequel vous avez misé 
votre dernier dollar se casse la jambe avant de participer à la course. 

Pour la première fois, Darian sourit. 

— Je ne suis pas joueur. 


— Non ? Vous ne pariez jamais ? 

— Jamais. 

Darian se méfiait du hasard. Il ne croyait pas à la chance, seulement au 
travail. Selon lui, si l’on parvenait à utiliser correctement son cerveau, son 
esprit de réflexion et son imagination, on sortait toujours gagnant de toutes 
les situations. 

Ils arrivèrent sur le tarmac où attendait l’avion que les derniers rayons du 
soleil faisaient briller. Les yeux de Darian se posèrent sur l’emblème du 
Maraban : or et saphir. 

«Bleu saphir comme les yeux de Lara, pensa-t-il avec amertume. Ses 
yeux de tricheuse, de menteuse... » 

Lara sortit de la seconde voiture et vit les deux hommes côte à côte. 
Deux princes du désert... Déjà, elle se sentait presque une intruse. Qu’avait- 
elle de commun avec eux ? 

Quand Darian la toisa, elle sentit son cœur s’alourdir. Ces yeux d’or 
qu’elle avait connus si chaleureux, si éloquents, étaient devenus de glace. 

Elle frissonna en ramenant autour d’elle les pans de son long manteau. 
Au Maraban, les vêtements d’hiver deviendraient inutiles. Mais à Londres, 
ils n’étaient pas superflus. 

Elle se sentit envahie par une profonde impression de désespoir et de 
regret. Elle tenta de se raisonner. Qu’y avait-il à regretter ? Soit, ils avaient 
vécu quelques heures exceptionnelles... Mais à part cela ? Rien. 

«Un homme n’emmène pas chez lui, dès le premier soir, une femme 
qu’il respecte. Et quand je pense qu'après, il ne s’est même pas donné la 
peine de me passer un petit coup de fil ! » 

Elle en était là de ses réflexions quand Darian lui adressa un petit sourire 
froid, presque menaçant. Un sourire qui en disait plus que de longs discours. 
Elle devina qu’il avait l’intention de se venger de ce qu’il considérait comme 
une trahison. 

Quelle serait sa vengeance ? Lara en avait déjà une petite idée. Et elle 
retrouva son esprit combatif. 

« Si tu crois que tu pourras de nouveau me toucher ! Pas question ! » 

Mais pourquoi son cœur lui semblait-il de nouveau si lourd ? 


Le jet planait au-dessus des nuages. Lara s’était endormie. Elle avait 
troqué le pull et le jean qu’elle portait à l’embarquement contre une légère 
robe de soie rose pâle. 

Sa poitrine se soulevait légèrement, au rythme de sa respiration paisible. 
Et Darian, qui l’observait, dut reconnaître que tout lui allait : les tenues 
sportives comme les toilettes plus féminines. 

Il jeta un coup d’œil autour de lui. Deux ou trois fois, il avait eu 
l’occasion de voyager en avion privé. Jamais, cependant, dans un jet aussi 


luxueux, où un décorateur exceptionnellement doué avait su mêler un style 
occidental ultramoderne aux fastes orientaux. 

Deux ravissantes hôtesses anglaises leur apportèrent du thé à la menthe 
et de l’eau gazeuse parfumée à l’orange. 

— Si vous préférez du whisky ou du vin, il vous suffit de le demander, 
dit Khalim. Ma culture m'interdit l’alcool, mais vous êtes mon invité. 
Choisissez ce qui vous plaît. 

Darian secoua la tête. 

— Non, merci. Je ne bois jamais en avion. Et j’ai pour principe de me 
plier aux coutumes de mes hôtes. 

L’hôtesse lui offrit des pistaches et il la remercia, tandis qu’elle lui 
adressait un sourire engageant. 

Machinalement, Darian détailla ses courbes mises en valeur par 
l’uniforme. Khalim attendit qu’elle se soit éloignée pour faire remarquer : 

— Anastasia est jolie, n’est-ce pas ? 

— Très. 

— Vous aimeriez la revoir plus tard, une fois arrivé au Maraban ? 

Soudain furieux, Darian demanda : 

— Vous avez l’habitude d’offrir des femmes à vos mvités ? Comme vous 
leur offrez des pistaches ? Cela fait partie de votre culture ? C’est ainsi que 
votre père a rencontré ma mère ? 

Khalim ne parut pas perturbé le moins du monde par cette soudaine 
attaque. 

— Anastasia sait ce qu’elle veut. Si vous croyez qu’elle accepterait que 
je l’offre à l’un de mes invités ! 

Il haussa les épaules. 

— Mais elle est jeune, belle, en pleine santé... Est-ce un crime de 
présenter une femme comme elle à un homme comme vous ? Comme je 
vous l’ai dit, elle sait ce qu’elle veut. Si vous lui plaisez... très bien. Sinon, 
tant pis pour vous. Votre mère devait elle aussi avoir beaucoup de volonté. 

— C’est vrai, admit Darian. 

Son regard s’évada. Il n’avait pas l’habitude de parler de sa mère, et 
encore moins du passé. Cependant, après un long silence, il déclara : 

— Oui, elle avait une volonté d’acier. Sa beauté attirait de nombreux 
hommes, mais elle les repoussait tous avec la même froideur. Comme si elle 
avait juré de ne plus jamais tomber amoureuse. 

Les yeux rétrécis, il se tourna vers Khalim. 

— S’agissait-il d’un test ? Vous vouliez savoir quelle serait ma réaction 
en me proposant de revoir Anastasia ? Ou bien était-ce pour me pousser à 
parler de ma mère ? 

— Ni l’un ni l’autre, assura le cheikh. Mais je connais les hommes, leurs 
appétits... 

Un sourire adoucit son visage. 

— Et il semblerait que vos appétits aient déjà été satisfaits. 


Et il adressa un coup d’œil à Lara qui dormait toujours. 

— Vous êtes amants ? 

C’était plus une constatation qu’une question. 

— Oui. 

— Est-ce sérieux ? 

— Elle m’a menti, fit Darian d’un ton accusateur. 

— Parce qu’elle essayait de me protéger. Vous n’avez pas répondu à ma 
question. Je vous ai demandé si c’était sérieux entre elle et vous. 

— Non. 

La réponse était venue sans hésitation. Et Lara, qui feignait de dormir, 
eut l’impression que ce « non » tombait comme une pierre sur son cœur. 

Darian se mit à poser quelques questions à Khalim au sujet du Maraban. 
Avec un visible orgueil, le cheikh lui parla de l’histoire et de la culture de 
son pays. 

Les deux hommes semblaient bien s’entendre, et, à deux ou trois 
reprises, Lara entendit le rire de Khalim résonner. Cela l’étonna. Puis elle se 
souvint que Khalim avait peu d’amis avec lesquels il pouvait plaisanter. Sa 
position le condamnait forcément à un certain isolement. 

Elle s’étira, faisant mine de se réveiller. Et lorsqu'elle ouvrit les yeux, 
elle surprit le regard de Darian posé sur elle. 

Partagée entre l’envie de le gifler... et celle de l’embrasser, elle se 
détourna. 

— Vous avez bien dormi ? demanda Khalim. 

— Très bien, merci. 

— Voulez-vous boire ou manger quelque chose ? 

— Non, merci. Je n’ai pas faim. 

Elle consulta sa montre. 

— Nous arriverons bientôt à Dar-gar. 

— Nous n’allons pas à Dar-gar, mais dans le sud du pays, à Suhayb, dit 
Khalim. 

La jeune femme ne cacha pas sa stupeur. 

— Pourquoi ? 

— Rose est enceinte de près de neuf mois. Sa grossesse a été difficile et 
les médecins lui ont prescrit un repos absolu. Si j’arrivais avec vous et avec 
un frère inconnu, je ne sais quelle serait sa réaction. Or, nous devons d’abord 
penser au bébé. 

Lara avait entendu parler de Suhayb, la seconde grande ville du 
Maraban, mais elle n’y était encore jamais allée. 

— Je devais de toute façon me rendre à Suhayb, reprit Khalim. Là-bas, 
aussi bien qu’à Dar-gar, Darian pourra se faire une idée de la manière dont 
vivent les Marabanais. 

Le jet amorçait sa descente vers l’aéroport de Suhayb. Darian se pencha 
vers le hublot et vit des montagnes aux sommets couverts de neiges 
éternelles, que le soleil couchant teintait de rose et de mauve. Il aperçut un 


large cours d’eau, des champs bien délimités. Et il eut alors l’étrange 
impression de feuilleter les pages d’un livre d’images pour enfants. 

Un album comme ceux dans lesquels il se réfugiait, autrefois, pour tenter 
d’échapper à l’âpre réalité de son existence. Une existence qui aurait été bien 
différente si sa mère était restée avec son père. 

Khalim se pencha à son tour vers le hublot. 

— Vous voyez cette longue file de limousines noires? Ce sont les 
voitures qui nous attendent pour nous conduire au palais bleu. 


Chapitre 10 


Le palais de Suhayb était construit dans une véritable oasis de verdure, 
avec des pelouses aussi veloutées que des gazons anglais, des massifs de 
fleurs, et des fontaines dont les jets d’eau retombaient dans des vasques de 
marbre en gerbes irisées. On n’entendait que le chant des oiseaux et le 
bruissement des feuillages exotiques agités par la brise. 

Quant au palais... Quelle merveille que cette mosaïque dans un camaïeu 
de bleus, depuis l’azur jusqu’à l’indigo. De nouveau, Darian pensa aux 
superbes yeux de Lara. 

Il crispa les poings. Il ne voulait pas penser à sa beauté. Seulement à son 
abjecte trahison. 

Lara, en admirant le palais, ne voyait pas le bleu, mais l’or qui sertissait 
les mosaïques. De l’or comme les prunelles de Darian. 

Les deux hommes s’étaient arrêtés à quelques mètres d’elle et discutaient 
à voix basse. Quand ils se tournèrent vers la jeune femme, elle retint sa 
respiration, fascinée. Ils se ressemblaient tant ! Et ils semblaient tellement à 
leur place ici, dans ce décor des Mille et Une Nuits ! 

Tandis qu’elle... 

Encore une fois, elle eut l’impression d’être devenue une intruse. 

Soudain, une servante voilée apparut dans le hall grandiose. 

— Latifah va vous accompagner jusqu’à votre chambre, Lara, dit 
Khalim. Nous nous reverrons à l’heure du dîner. 

Que pouvait-elle dire ? Elle n’avait qu’à obéir. Les femmes se trouvaient 
souvent réduites au second rôle, au Maraban. A l’exception de Rose, la 
princesse, l’épouse du cheikh. Son amie bénéficiait d’un statut enviable et 
semblait entourée d’une sorte d’aura invisible. 

«Moi, je ne suis rien. Juste une sorte d’accompagnatrice sans 
importance. Et quand je pense que je ne pourrai même pas embrasser Rose, 
qui se trouve à des centaines de kilomètres de là, dans le palais de Dar- 
gar...» 

Son orgueil l’empêcha toutefois de montrer son désarroi. 


— Très bien, fit-elle avec un grand sourire. A tout à l’heure. 

Silencieuse, Latifah la conduisit à travers un véritable labyrinthe de 
couloirs jusqu’à une chambre au luxe inouï, à la fois très moderne et très 
orientale. 

— Voulez-vous que... que je vous prépare un bain ? demanda la jeune 
servante dans un anglais haché. 

— Non, merci. Je le prendrai plus tard. 

Latifah lui mdiqua le cordon tressé de la sonnette. 

— Il faudra m'appeler à ce moment-là. 

Amusée malgré elle, Lara répondit : 

— Ce ne sera pas nécessaire. Vous savez, j’ai l’habitude de faire ma 
toilette toute seule. 

Après le départ de la servante, elle fit le tour de cette invraisemblable 
pièce au plafond très haut, tout en or et mosaïque. En voyant les coffres 
cloutés anciens et les draperies de soie qui entouraient un lit d’une largeur 
démesurée, elle eut l’impression de se trouver dans un décor de film. 

Elle huma le parfum du bouquet de roses couleur abricot posé dans une 
niche, entre les portes-fenêtres qui donnaient sur une terrasse dallée de 
marbre. Puis elle ferma les yeux, s’efforçant de mettre un peu d’ordre dans 
ses pensées. 

Le Maraban lui avait toujours semblé être un monde à part. Un monde 
sans pollution, sans soucis... Dans ce palais isolé, en cet instant plus que 
jamais, elle ressentait cette impression de se trouver hors du temps. 

Pourtant, les soucis ne lui manquaient pas. Par exemple, pourquoi Darian 
avait-il évité de lui adresser la parole pendant tout le voyage ? 

«Il m’en veut. Mais comment aurais-je pu agir autrement ? J’ai essayé 
de faire pour le mieux... Cela ne m’a pas réussi ! » 

Elle se redressa. 

«Il se croit peut-être au-dessus de moi depuis qu’il s’est découvert de 
sang royal. Il a tort. Nous sommes égaux. Comme tous les êtres humains. » 

Elle alla se faire couler un bain dans une immense baignoire ovale. Une 
véritable piscine ! Quant aux nombreux produits de beauté qui s’alignaient 
sur une étagère, dans leurs emballages de luxe, ils provenaient des plus 
grandes maisons françaises. 

Un long moment, elle resta dans l’eau tiède et mousseuse, parfumée au 
bois de santal. 

Elle venait de s’envelopper dans une grande serviette-éponge quand elle 
entendit une porte s’ouvrir, puis se refermer. Qui venait d’entrer dans sa 
chambre ? Latifah ? 

Non, celle-ci ne serait pas venue sans qu’elle la fasse appeler. Par 
conséquent... 

Son cœur se mit à battre à grands coups précipités. Elle savait que Darian 
se trouvait à quelques mètres d’elle, dans sa chambre. 

«Il exagère. Mais s’il croit que j’ai peur de lui ! » 


Prête à la confrontation, elle sortit de la salle de bains. Comme si c'était 
son droit le plus absolu, Darian se tenait nonchalamment adossé à une porte- 
fenêtre, les pouces glissés dans la ceinture de son pantalon en lin. 

— Que fais-tu ici ? lança-t-elle. 

Il sourit. Un sourire froid. 

« Comme celui qu’un cobra adresse à la proie qu’il s’apprête à dévorer 
d’une seule bouchée », se dit Lara, bien décidée à ne pas se laisser 
impressionner. 

— J'attends que ta serviette tombe par terre, pour voir ton corps dans 
toute sa splendeur, avec encore quelques gouttes d’eau sur ta peau. 

Dans un murmure, il ajouta : 

— Je les boirai, ces gouttes d’eau. Une par une, sans hâte... 

Elle aurait voulu paraître outragée. Impossible ! La vision qu’il venait 
d’évoquer la troublait au-delà de toute mesure. 

— Va-t’en, réussit-elle à dire. 

Il laissa échapper un petit rire cruel. 

— Tu n’as aucune envie que je parte, espèce de menteuse, de tricheuse, 
de... 

— Arrête de m’insulter. Va-t’en. 

— Pourquoi ? Tu rêves de mes caresses, de mes baisers. En un mot 
comme en mille : tu me veux. 

— Tu es fou. 

— Je devais l’être pour ne pas m’être méfié quand tu m’es tombée dans 
les bras aussi aisément. En général, il faut plus qu’un dîner et un petit 
massage pour obtenir une femme. 

— C’est toi qui m’as invitée chez toi, lui rappela-t-elle. 

— Mais tu as joué ton rôle de sirène. Et à la perfection. Eh bien, ma 
chère, tu n’as plus qu’à continuer. 

— Quoi ? fit-elle d’une voix étranglée. 

Bien décidé à l’humilier, Darian lança encore : 

— Et demain matin, je te dirai si c’était aussi réussi que la première fois. 

— Si tu crois que tu vas passer la nuit ici, avec moi ! Ah, non, alors ! 

— [Il le faut bien. Cette chambre est la nôtre. 

En proie à une peur panique, Lara regarda autour d’elle comme un 
animal pris au piège. 

— Darian, fit-elle enfin, d’un ton suppliant. Ce n’est pas possible. Nous 
ne pouvons pas partager la même chambre. 

— Pourquoi ? Tu crains de ne pas pouvoir me résister ? 

— Oui... non... 

Elle se prit la tête entre les mains. 

— Je ne resterai pas ici si je dois être avec toi. 

— Le cheikh du Maraban nous a fait préparer cette chambre. Nous ne 
pouvons pas lui dire que cela ne nous convient pas. 

— Tu as arrangé ça avec lui ! 


— Pas du tout. Il m’a seulement demandé si nous étions amants. Je lui ai 
répondu que c’était le cas. Et voilà. 

— Nous ne sommes pas amants ! protesta-t-elle avec violence. 

— Tu veux une preuve ? interrogea-t-il en commençant à déboutonner sa 
chemise. 

— Arrête ! 

La chemise atterrit sur le sol. 

— Arrête ! répéta-t-elle, troublée par la vue de son torse musclé, d’une 
merveilleuse couleur de miel. 

Il fit mine de ne pas comprendre. 

— Que veux-tu que j'arrête ? 

— De te déshabiller. 

— Il le faut bien : je vais prendre une douche. 

Quand il défit la boucle de sa ceinture, elle ferma les yeux, à la fois 
horrifiée et fascinée. 

— Arrête. 

— Tu ne connais pas une autre chanson ? 

— Je refuse de partager la même chambre que toi. 

— Va le dire à Khalim. 

Elle rouvrit les yeux et le regretta immédiatement. Car il était maintenant 
entièrement nu. 

— Pourquoi me tourmentes-tu ? fit-elle d’un ton plaintif. 

Il éclata d’un grand rire sarcastique. 

— Et quel tourment ! 

Sur ces mots, il alla s’enfermer dans la salle de bains. 

Restée seule, Lara s’empressa d’ouvrir sa valise. Jamais elle ne s’était 
habillée aussi rapidement de sa vie ! Elle enfila une longue robe de soie 
rouge qu’elle avait achetée à Singapour, lors d’une séance de photos de 
mode. Il s’agissait d’une robe spectaculaire ornée de quelques paillettes 
noires, dont l’étoffe fluide laissait deviner les courbes de son corps. 

Après s’être rapidement maquillée, elle prit un livre au hasard sur une 
table basse et s’installa dans un coin de la pièce. 

En temps ordinaire, elle aurait été fascinée par les superbes photos de cet 
album qu’elle feuilletait en ce moment avec indifférence. Elle tenta de se 
concentrer. Impossible... 

Derrière la porte de la salle de bains, l’eau de la douche coulait sans 
discontinuer, tandis que Darian chantait à tue-tête — plutôt faux —, comme 
s’il n’avait pas un seul souci, comme si la découverte de ses liens avec la 
famille royale du Maraban ne l’avait nullement affecté. 

Lara tourna une page. La photo suivante avait été prise le jour du 
mariage de Khalim et de Rose. Ses yeux s’agrandirent, stupéfaits, quand, 
derrière le couple princier, elle se reconnut. Oui, c’était bien elle dans une 
somptueuse tenue en brocart d’or, tentant de déployer la traîne interminable 
de son amie. 


Darian ferma les robinets et sortit de la douche en secouant ses cheveux 
mouillés. Il avait l’impression de vivre un rêve. Retomberait-il un jour sur 
terre ? 

Quelle journée ! Quand le mystère de ses origines lui avait été révélé, il 
avait tout d’abord ressenti un grand choc. Puis un immense apaisement. 
Enfin, il obtenait la réponse aux nombreuses questions qui le tracassaient 
depuis qu’il était en âge de raisonner. 

Il s’était toujours senti différent des autres. Même de ses petits 
camarades qui n’avaient pas de père. Il comprenait seulement aujourd’hui 
pourquoi ! 

Différent, oui... Mais pas seulement à cause de sa peau dorée, de ses 
yeux... C’était bien plus profond que cela. 

Même enfant, Darian se complaisait dans la solitude. Très tôt, il avait su 
contenir ses émotions, ses sentiments, présenter au monde un visage 
impassible. 

Qui l’avait façonné ainsi ? La vie ? Sa lutte pour se faire une place au 
soleil ? Ou bien cela provenait-il de son héritage génétique ? 

Khalim lui ressemblait sur de nombreux points. Dès le premier instant, 
Darian s’était senti proche de son demi-frère. Lui qui n’avait ni famille ni 
amis découvrait qu’il pourrait aimer ce prince énigmatique. 

Il n’avait aucune idée de ce que son séjour au Maraban lui apporterait. 
Pour la première fois de sa vie, il ne cherchait pas à influer sur le cours des 
événements. Il se contentait de se laisser porter par le courant, sans savoir de 
quoi le lendemain serait fait. 

Son seul problème ? Lara Black. Cette femme pour laquelle il éprouvait 
autant de mépris que de désir. 

Après avoir noué une serviette autour de ses hanches, il retourna dans la 
chambre où elle feuilletait un livre. Elle leva les yeux. 

— Au moins, tu t’es un peu habillé, remarqua-t-elle. 

— Tu désapprouves ? Tu me préfères complètement dévêtu ? 

Elle eut envie de répondre par l’affirmative. En rougissant, elle se pencha 
vers l’album. 

— Dépêche-toi de te préparer, dit-elle. Je te préviens : Khalim n’a pas 
l’habitude qu’on le fasse attendre. 

Elle feignit de lire la légende d’une photo représentant l’une des ruelles 
animées de la médina de Dar-gar. 

Certes, elle pouvait comprendre que Darian lui en veuille. Mais de son 
côté, elle était furieuse contre lui, et cela, pour une multitude de raisons 
qu’elle jugeait plus sage de ne pas approfondir. 

Quoi qu’il en soit, ils étaient stupides de se conduire en ennemis. 
Pourquoi ne feraient-ils pas la paix ? 

— Darian ? 


— Oui ? grommela-t-il en mettant ses chaussures. 

Elle ferma l’album. 

— Je suis désolée. 

— Désolée de m’avoir menti ? Ou désolée parce que je l’ai découvert ? 

Elle haussa les épaules. 

— Tu l’aurais découvert de toute manière. C’était inévitable ! Tu dois 
comprendre que je voulais te connaître avant de décider de la suite à donner 
à cette lettre. Après tout, tu aurais très bien pu être un imposteur, un fou... 

— Et au lieu de ça, tu as découvert un vrai mâle, déclara-t-il 
moqueusement. 

— Tu es prétentieux, par-dessus le marché. 

— Même si tu es une bonne actrice, ne me dis pas que tu jouais la 
comédie, l’autre soir. 

Elle porta la main à ses joues brûlantes. 

— Tais-toi. 

La situation, au lieu de s’arranger, empirait. 

— Tu dois comprendre pourquoi je ne t’ai rien dit, Darian. Il fallait que 
je parle d’abord à Khalim. Je le connais depuis longtemps, alors que je ne 
savais rien de toi. 

— Après le dîner, tu as tout su de moi, ma chère. Que cherchais-tu ? Tu 
voulais t’assurer que le frère du cheikh était un vrai homme ? 

La colère submergea Lara. 

— Tu déformes tout ce que je dis ! Je... je n’avais aucune intention de 
faire lamour avec toi ce soir-là. Ça s’est passé comme ça. 

— Ça t’arrive souvent, je parie ? 

— Pas du tout ! 

— Tu as fait une exception pour moi ? Je devrais être flatté. D’autant 
plus que c’était réussi. 

— Je t’en prie. 

— Je me demande pourquoi tu ne veux pas recommencer. Après tout, si 
nous avons fait l’amour alors que nous nous connaissions à peine, pourquoi 
ne pas répéter l’expérience maintenant que nous nous connaissons mieux ? 

Son regard se posa sur le couvre-lit en brocart. 

— On ne va pas perdre une bonne occasion de se donner un peu de 
plaisir. 

Pourquoi réduisait-il cela à une expérience purement physique, 
purement... mécanique ? Soit, ils éprouvaient une profonde attirance l’un 
pour l’autre. Mais Darian avait un cœur de pierre. Pas Lara, 
malheureusement ! 

«Tu serais le dernier homme sur Terre que je refuserais encore de 
t’appartenir, après tout ce que tu m’as dit et la manière dont tu m’as traitée », 
était-elle sur le point de déclarer. 

Elle n’en eut pas le temps : un serviteur frappait à la porte. 

— Tant pis ! soupira Darian. On vient nous chercher pour le dîner. Nous 


reprendrons cette conversation plus tard. 


Chapitre 11 


La table était mise pour trois dans une salle à manger aux dimensions 
relativement intimes. 

Lara s’arrêta sur le seuil, admirant les assiettes en or qui brillaient 
doucement à la lumière des lustres et des bougies fichées dans de hauts 
candélabres. Les verres en cristal taillé reflétaient eux aussi les lumières. Et 
des roses écarlates, très odorantes, s’épanouissaient dans de grands bols, en 
or eux aussi. 

— C’est beau, murmura-t-elle. 

Darian se tourna vers la jeune femme. Elle avait réussi à discipliner ses 
cheveux en les attachant sur sa nuque, de manière à dégager la ligne pure de 
son cou. En cet instant, elle donnait une impression d'innocence... 

Il eut envie de ricaner. 

«Elle change de masque à loisir. Les actrices sont de véritables 
caméléons. » 

— Oui, c’est très beau, admit-il. 

Khalim les rejoignit quelques instants plus tard. Il avait troqué son 
costume occidental contre un costume traditionnel marabanais : une longue 
tunique de soie argent à reflets moirés. 

Après leur avoir indiqué leurs places, le cheikh s’assit à son tour et 
caressa les pétales d’une rose. 

— Désormais, seules les roses ont droit de cité à la table royale, déclara- 
t-il avec une solennité que trahissaient ses yeux pétillants d’humour. En 
l’honneur de ma chère Rose. 

Tout en dépliant sa serviette en damas blanc, Lara fronça les sourcils. 

— Quand Rose apprendra que je suis venue au Maraban sans la voir, elle 
risque de se fâcher. 

— Pourquoi ? demanda Khalim. 

— Elle trouvera cela bizarre. 

— Rose a confiance en moi et en mon jugement. Plus tard, quand le 
moment sera venu, je la mettrai au courant de l’existence de Darian et de 


votre séjour à Suhayb. Inutile de lui donner des raisons de s’inquiéter. 
Surtout maintenant, alors qu’elle porte mon enfant. 

Cette sollicitude envers sa femme émut Lara aux larmes. Il avait parlé 
avec des mots qui semblaient venir tout droit du cœur. 

Au contraire de certaines de ses amies d’enfance, Lara n’avait jamais 
pensé que le mariage représentait l’unique but de la vie d’une femme. 
D'ailleurs, elle ne jugeait pas avec beaucoup d’indulgence celles qui rêvaient 
d’un amour qui rime avec toujours. Pourtant, en cet instant, elle se sentait 
troublée. 

Rose avait bien de la chance ! Pas d’habiter un palais, ni de régner sur 
une multitude de domestiques ou de voir tous ses désirs satisfaits. Mais 
d’avoir à ses côtés un mari vraiment amoureux. Un mari qu’elle adorait. 

Lorsque Lara avait fait la connaissance de Khalim, elle avait pensé qu’il 
dépassait de cent coudées tous les hommes qu’elle connaissait. Selon elle, 
personne ne pouvait arriver à la cheville du prince du Maraban. 

Et puis elle avait rencontré Darian... Celui-ci dépassait aussi de cent 
coudées tous les autres. Et ce serait fabuleux, pour une femme, d’être aimée 
par un être tel que lui. 

Hélas, elle avait tout gâché ! 

— Voulez-vous boire du vin, Darian ? proposa Khalim. 

— Non, merci. 

Darian indiqua une carafe en cristal et argent contenant un liquide doré. 

— Je prendrai la même chose que vous. 

Sa décision parut faire plaisir à Khalim. 

— Il s’agit d’une boisson typiquement marabanaise, à base d’eau de 
source, aromatisée de miel, de rose et de cannelle. 

Il remplit un verre qu’il tendit à Darian. 

— Goûtez. 

Darian en but une gorgée. 

— Délicieux. 

Il passa le verre à Lara, dans un geste symbolique de partage — mais 
qui, dans ce cas, n’était que moquerie. Elle aurait volontiers refusé. Devant 
Khalim, elle évita toutefois de se conduire en enfant capricieuse. 

— Merci, murmura-t-elle. 

Darian lui adressa un regard qu’elle ne sut comment interpréter, et elle 
sentit croître son anxiété. Comment réussirait-elle à le repousser quand ils se 
retrouveraient seuls dans cette chambre somptueuse ? D’autant plus que, au 
fond d’elle-même, elle ne le souhaitait pas vraiment... 

Après avoir bu à son tour une gorgée de cette boisson très 
rafraîchissante, elle déclara à son tour : 

— Oui, c’est excellent. 

Des serviteurs silencieux vinrent déposer sur la table un véritable festin. 
En contemplant un plat de riz au safran et aux graines de cardamome, Lara 
s’efforça de trouver un peu d’appétit. 


Grâce au ciel, les deux hommes ne lui prêtaient presque aucune attention. 
Darian ne cessait de poser à son frère mille questions au sujet de l’histoire du 
Maraban. D’une oreille distraite, la jeune femme écoutait Khalim relater les 
conquêtes et les batailles sanglantes qui avaient eu lieu au cours des siècles. 

— Demain, nous monterons à cheval, déclara soudain Khalim, quand on 
déposa devant eux des petites tasses d’un café noir très épais. 

— Je ne sais pas monter à cheval, déclara Darian avec simplicité. 

— Voulez-vous essayer ? 

— Naturellement. 

— Je vous donnerai une monture tranquille. 

— Quoi ? Ah, non ! s’exclama Darian avec vigueur. 

Lara nota l’expression horrifiée d’un serviteur, qui se tenait près de la 
table. Sans parler un mot d’anglais, il avait compris que cet étranger 
s’opposait au cheikh. Comment pouvait-il se permettre de parler sur ce ton 
au souverain ? 

— Je prendrai l’un des chevaux que vous avez l’habitude de monter, 
Khalim. 

Le prince secoua la tête. 

— Donner à un novice un cheval fougueux ? Ce serait de la folie ! 

— À ma place, vous accepteriez une monture tranquille ? 

Les yeux des deux hommes se rencontrèrent dans une sorte de duel 
silencieux. Puis Khalim hocha la tête. 

— Très bien. 

— Pourrais-je venir ? demanda Lara. 

Ils semblaient avoir complètement oublié sa présence. Et ce fut avec la 
même expression de surprise qu’ils se tournèrent vers elle. 

— Bien sûr, dit Khalim avec indulgence. Cela ne vous ennuie pas, 
Darian ? 

— Pourquoi cela m’ennuierait-il ? 

Khalim se leva. 

— Donc, c’est entendu. Demain, tout le monde à cheval. Maintenant, 
excusez-moi. J’ai du travail, et il faut que j’appelle Rose avant qu’elle ne se 
mette au lit. Vous pouvez rester ici et reprendre du café, si vous voulez. 

Il se tourna vers Darian. 

— À moins que vous ne souhaitiez emmener Lara se promener dans la 
roseraie ? Pour des amoureux, rien n’est plus romantique qu’une roseraie au 
clair de lune... 

Lara s’apprêta à protester. Il fallait en finir avec cette situation ridicule. 
Mais avant même qu’elle ait ouvert la bouche, Darian déclara : 

— Nous allons plutôt monter nous reposer. Lara est fatiguée. 

Avec ironie, il ajouta : 

— N'est-ce pas, ma chérie ? 

A quoi bon faire une scène maintenant ? Elle réussit à esquisser un 
sourire. 


— Un peu, prétendit-elle. 

— Dans ce cas, bonne nuit, et à demain, dit Khalim. 

Resté seul avec la jeune femme, Darian se pencha vers elle. 

— Quelle comédienne ! Tu as de la chance d’avoir un tel talent. 

Troublée par sa proximité, Lara eut envie de se lover contre lui, de lui 
tendre ses lèvres et d’oublier dans ses bras son anxiété, ses incertitudes. Au 
lieu de cela, elle lança d’un ton rogue : 

— Comment as-tu osé faire croire à Khalim que nous avions hâte de 
retourner dans notre chambre pour une nuit passionnée ? 

— Une nuit passionnée est au programme ? Dans ce cas, dépêchons-nous 
de monter. 

Si elle s’était écoutée, elle l’aurait giflé. La présence des serviteurs l’en 
empêcha. Bien décidée à rester digne, elle se leva et suivit le domestique qui 
les guidait à travers le labyrinthe des couloirs. 

Une fois arrivée dans la chambre, elle alla tout de suite s’enfermer dans 
la salle de bains. Elle n’en sortit qu’après avoir pris tout son temps pour se 
démaquiller, se brosser les dents, et enfiler un pyjama très peu sexy. 

Darian, qui étudiait le livre qu’elle avait feuilleté un peu plus tôt, leva les 
yeux. 

— La salle de bains est libre ? 

— Oui. 

Elle désigna un large divan recouvert de coussins multicolores. 

— Ce divan semble confortable. 

— Très. Autant qu’un lit. On doit pouvoir y passer une excellente nuit. 

— Certainement. 

Lara se sentit malgré tout un peu vexée. Elle n’aurait pas pensé qu’il 
allait se montrer aussi conciliant. 

Darian faillit éclater de rire en voyant son expression dépitée. Pour une 
actrice, elle se montrait parfois très transparente ! 

Lorsqu'il revint dans la chambre, Lara s’était mise au lit. Le drap 
remonté jusqu’à son menton, les yeux clos, elle respirait calmement, 
profondément. 

Il interrogea d’un ton moqueur : 

— Tu dors déjà ? 

Pas de réponse. 

Dans son pyjama pourtant léger, le cœur battant à tout rompre, Lara avait 
trop chaud, mais pour rien au monde elle n’aurait rejeté les couvertures. 

Darian éteignit et se mit au lit. Aussitôt, elle se redressa. 

— Que fais-tu ? 

— Je vais dormir. Pourquoi ? Tu as une autre idée ? 

Elle alluma sa lampe de chevet et son cœur s’affola quand elle le vit 
étendu à son côté. 

— Tu avais dit que tu dormirais sur le divan ! 

— Pas du tout. Quand tu m’as fait remarquer que le divan paraissait très 


confortable, je t’ai répondu qu’il valait un lit, mais je n’ai certainement pas 
déclaré que je dormirais dessus. 

— Un gentleman offrirait de s’y installer. 

— Ai-je jamais prétendu être un gentleman ? 

— Très bien. C’est donc moi qui prendrai le divan. 

— À ta guise. 

Lara comprit qu’il ne fallait pas compter le voir céder. Indignée, elle prit 
un oreiller, une couverture, et alla s’allonger sur le divan... Très vite, elle 
comprit qu’elle s’était trompée. Confortable, ce divan ? Pas du tout. 

«Autant s’allonger sur un sol caillouteux », se dit-elle en se retournant 
une fois de plus. 

Les heures se mirent à s’écouler lentement, sans qu’elle parvienne à 
trouver le sommeil sur cette couche trop dure. Il fallait qu’elle dorme, 
pourtant ! Elle était épuisée après toutes ces émotions et les heures de vol 
jusqu’au Maraban. Sans compter le changement de climat, le décalage 
horaire... 

Soudain, elle se sentit seule au monde et abandonnée. Recrue de fatigue, 
elle étouffa un sanglot. 

Il n’en fallut pas davantage pour réveiller Darian. 

— Tu pleures ? demanda-t-il. 

— Non. 

— Pour une fois, au moins, dis la vérité. 

Elle fut tentée de ne pas répondre. Mais c’était si bon d’entendre sa voix 
— un peu d’humanité dans la nuit hostile — qu’elle grommela : 

— Tu crois que je suis bien là-dessus ? 

— Personne ne t’oblige à y rester. 

Il avait raison. Il ne restait plus à Lara qu’à prendre une décision : ou 
bien continuer à jouer les martyres, ou bien tenter de trouver un peu de 
sommeil sur un matelas moelleux. 

Elle reprit son oreiller et alla s’installer à l’extrême bord du grand lit. 

— Fais attention de ne pas tomber, fit Darian avec amusement. 

Cette remarque mit la jeune femme en rage. Elle s’assit et alluma sa 
lampe en rejetant en arrière, d’un geste impatient, ses boucles qui tombaient 
en désordre sur son visage. 

— Pourquoi exactement m'’as-tu fait venir ici? demanda-t-elle, 
exaspérée. 

— Ça m’a semblé une bonne idée. 

— Je parle sérieusement. 

Darian plissa les paupières. Les incroyables yeux bleu saphir de la jeune 
femme étincelaient, tandis que sa poitrine montait et descendait au rythme de 
sa respiration saccadée. Il se sentit envahi d’une brusque poussée de désir : il 
retrouvait la femme qui lui avait tenu tête avec insolence au moment du 
casting. 

— Je t’ai fait venir parce que j’étais furieux contre toi, répondit-il enfin. 


— Dans ce cas, la logique aurait voulu que tu m’expédies le plus loin 
possible. 

— Quand le sexe entre en ligne de compte, la logique est faussée. 

Cette réponse sèche sembla réduire la jeune femme au silence. Darian 
avait eu l’intention de la posséder à tout moment, de toutes les manières 
possibles, afin de se rassasier d’elle pour de bon et pour toujours. 

Après cela, il aurait pu l’oublier. 

Mais le moment ne semblait jamais idéal. Avant dîner ? Il n’avait pas pu. 
Et, bizarrement, maintenant non plus, alors qu’elle se trouvait là, à portée de 
main, dans le même lit. 

Avec une autre femme, tout lui aurait paru facile. Il l’aurait enlacée, 
embrassée, et dès qu’elle aurait commencé à soupirer sous ses caresses... 

Mais, avec cette larme qui tremblait encore au bout de ses cils et sa 
bouche vulnérable, Lara paraissait en cet instant si fragile qu’il n’osait pas la 
toucher. 

« Elle continue à jouer la comédie », se dit-il. 

Il se leva et alla enfiler un short avant de revenir se coucher. 

— Que fais-tu ? s’écria-t-elle, 

— Je m’habille pour que tu te sentes rassurée. Tu vois ? Je suis très 
décent, maintenant. 

Lara leva les yeux au ciel. Rassurée ? Alors qu’il était torse nu et que son 
menton était légèrement bleui par l’ombre subtile d’une barbe naissante ? 
Oh, non ! 

— Viens ici, dit-il gentiment. 

Et il l’attira contre lui. 

— Non ! Laisse-moi. 

Mais elle ne bougea pas. Doucement, Darian lui caressa les cheveux et, 
pour la première fois de sa vie, il se sentit désarmé. Au lieu d’éveiller son 
désir, Lara lui donnait surtout — en cet instant, tout au moins — l’envie de 
la protéger. 

— Essaie de dormir, murmura-t-il. 

Lara savait qu’elle aurait dû se réfugier à l’autre bout du lit. Mais où en 
trouver le courage ? Les yeux clos, elle se blottit contre lui. Elle était si bien, 
là... 


Lorsque Lara ouvrit les yeux, elle constata avec autant de soulagement 
que de dépit qu’elle se trouvait seule dans le grand lit. 

Mais aussitôt, la porte s’ouvrit et Darian apparut avec une pile de 
vêtements. 

« Comme il est beau ! se dit-elle, le cœur battant. C’est parce qu’il porte 
une tenue d’équitation. » 

Le drap beige était coupé de manière à mettre en valeur chacun des 


muscles de ses longues cuisses musclées. Et à travers le lin de sa chemise 
blanche, dont les manches étaient roulées au niveau des coudes, elle devinait 
ses larges épaules, ses solides biceps... De hautes bottes noires complétaient 
sa tenue. 

Son esprit travaillait à toute allure. Que voulait-elle exactement de 
Darian ? De l’affection, du respect, de la tendresse... 

En un mot, de l’amour. 

Son cœur se serra. De l’amour, de la part de cet homme glacial ? « Tu 
rêves », se dit-elle avec amertume. 

Et, à voix haute, presque timidement, elle lança : 

— Bonjour. 

— Tu as quand même réussi à dormir. 

Darian le savait car, dès le moment où elle s’était blottie dans ses bras 
comme un petit oiseau, lui n’avait plus réussi à fermer l’œil de la nuit. 

Il fallait vraiment qu’il ait perdu la tête ! Jouer les tendres protecteurs 
quand il voulait surtout se venger... Mais il n’avait pas osé la toucher. Et 
quand le jour s’était levé, son sentiment de frustration était devenu 
intolérable. 

D'un geste brusque, il jeta les vêtements au bout du lit. 

— Voilà l’une des tenues d’équitation de Rose. Khalim dit que vous êtes 
à peu près de la même taille. 

— C’est vrai. 

— Je vais prendre mon petit déjeuner. Tu pourras nous rejoindre aux 
écuries, si tu as toujours envie de nous accompagner. 

L'invitation n’était guère chaleureuse, songea Lara. 

« Qu'’ai-je dit, qu’ai-je fait pour qu’il se montre aussi désagréable ? » se 
demanda la jeune femme en fixant la porte qui venait de se refermer sur 
Darian. 

En soupirant, elle se leva et alla prendre une douche avant d’enfiler l’un 
des jodhpurs de Rose. 

Son amie et elle étaient en effet à peu près de la même taille. Malgré 
tout, le chemisier lui parut trop large. Depuis sa maternité, Rose avait dû voir 
ses seins s’épanouir. Les grossesses changeaient la silhouette des femmes. 

Lara examina ses hanches étroites, ses petits seins haut perchés. Et elle 
rêva soudain de porter un enfant. L'image d’un bébé à la peau dorée, aux 
yeux d’or liquide et aux cheveux sombres s’imposa alors à elle. 

« Arrête! se dit-elle, furieuse contre elle-même. Il est très beau, 
d’accord ! Il est superbe, mais tu ne l’aimes pas. Et il n’est sûrement pas 
amoureux de toi ! » 

Là-dessus, elle tira ses cheveux en arrière, si fort qu’elle grimaça. Puis, 
d’un bon pas, en faisant claquer les talons de ses bottes, elle descendit vers 
les écuries. 


Chapitre 12 


Lara éclata de rire. 

— Tu trouves ça drôle ? grommela Darian, dont le regard doré avait viré 
au noir. 

— Pardon. Mais avoue qu’il vaut mieux prendre cela à la légère, dit-elle 
en lui tendant la main pour l’aider à se relever. 

— Ça te plaît de me voir tomber de cheval ? 

— Tant que tu ne te casses rien... 

Elle se mit à réfléchir. En réalité, cela lui paraissait bizarre de voir cet 
homme qui semblait réussir tout ce qu’il entreprenait rencontrer des 
difficultés. Oui, c’était à la fois étrange et attendrissant. Même si le mot 
« attendrissant » s’adaptait mal à Darian Wildman. 

Le voyant reprendre les rênes du beau palomino à la crinière claire et à la 
robe moirée, couleur soleil, elle s’étonna. 

— Tu remontes ? 

— Ce n’est pas la première règle en équitation ? Une chute et, hop, à 
cheval. 

Elle hocha la tête tandis qu’il se remettait en selle. Au moins, il se 
montrait persévérant. Khalim s’était institué lui-même son professeur et, 
depuis, Darian passait une bonne partie de ses journées à cheval. 

Avec lui, pas de demi-mesures. Levé dès l’aube, il allait aider les 
palefreniers à nettoyer les écuries et à panser les chevaux. Il semblait vouloir 
en apprendre le plus possible au sujet de ces créatures qui s’acharnaient à 
l’envoyer dans la poussière. 

Lorsqu'il réussissait à tenir en selle, il avait une allure superbe. Ce qui ne 
surprenait pas Lara. 

D'ailleurs, rien, de la part de cet homme, ne parvenait à la surprendre. 

Après la première nuit passée dans ses bras, elle avait espéré que cette 
douce expérience se renouvellerait. Hélas, dès le lendemain soir, il s’était 
installé d’office sur le divan. 

Elle restait donc seule dans le grand lit moelleux, où elle passait de 


mauvaises nuits, tandis que Darian dormait profondément sur l’inconfortable 
divan. 

— Ma position, ça va ? lui cria-t-il. 

Elle l’observa tandis qu’il faisait le tour de la piste sablée. 

— C’est bon. Relâche un peu la pression sur les rênes. 

Le premier jour, il avait été piqué au vif en constatant que Khalim tout 
comme Lara étaient des cavaliers émérites. Et à force de persévérance, 
Darian commençait à très bien s’en sortir. 

Ce matin, Khalim avait dû se rendre à Dar-gar pour accueillir un 
dignitaire étranger. 

— Je ne pourrai pas te donner ta leçon d’équitation, avait-il dit à son 
frère. 

Et, se tournant vers Lara, il avait ajouté : 

— Cela ne vous ennuie pas de me remplacer ? 

La jeune femme avait noté la lueur irritée dans les prunelles de Darian. 
Et elle avait éclaté de rire. 

— Au contraire ! Je vais faire claquer ma cravache. 

Après le départ de Khalim, elle avait demandé à Darian : 

— Tu vas devoir obéir à une femme ? Ça t’ennuie ? 

Il avait haussé les épaules. 

— Ce sera une nouvelle expérience. 

— Et tu aimes les nouvelles expériences ? 

— Oh, oui! 

Elle le vit accélérer l’allure de son cheval. 

Mieux valait, au fond, qu’ils vivent chastement. La vie de Darian n’était- 
elle pas déjà assez compliquée ? Il venait de se découvrir un frère et, peu à 
peu, apprenait à le connaître. Un exercice peu aisé pour des hommes qui ne 
baissaient pas facilement la garde. Le soir, ils discutaient pendant des heures. 
Leurs expériences étaient pourtant bien différentes ! Comment comparer la 
dure lutte qu’avaient dû mener Darian pour survivre et l’enfance dorée de 
Khalim ? 

— Soit, tous mes caprices étaient satisfaits, avait un jour dit Khalim. J’ai 
été gâté au-delà de tout ce que l’on peut imaginer. Mais toi, tu avais la 
liberté. Une liberté complète que je t’envie. Personne n’a jamais surveillé tes 
faits et gestes du matin au soir. 

Souvent, les deux hommes allaient se promener sous les étoiles. Khalim 
montrait à son frère les constellations que ce dernier ne pouvait pas 
apercevoir de sa terrasse londonienne. 

Darian était fasciné par le dôme sombre du ciel, par ces étendues sans 
fin. Pas de voitures, pas de foule... rien. Mais par moments, le silence qui 
régnait autour du palais paraissait oppressant à ce citadin. 

Il apprenait également à mieux connaître Lara. Et plus il la connaissait, 
plus il l’appréciait. Cela ne l’empêchait pas de se souvenir qu’elle l’avait 
trompé une fois, et qu’elle pouvait recommencer. 


C’était pour éviter de trop penser qu’il passait des heures à cheval. Aïnsi, 
la nuit venue, mort de fatigue, il s’écroulait sur le divan dur et dormait 
jusqu’à l’aube. 

Appuyée à la barrière, Lara vit un serviteur s’approcher, porteur d’un 
plateau sur lequel étaient disposés une carafe de jus d’orange et des verres. 

— Tu as soif, Darian ? cria-t-elle. 

Il arrêta son cheval, mit pied à terre et rejoignit la jeune femme. 

Malgré lui, il posa son regard sur les seins de Lara, que l’on devinait 
sous la fine toile du chemisier. Il s’imagina défaisant un à un chacun des 
petits boutons de nacre... 

Il tenta d’ignorer le désir qui l’envahissait. 

« Jusqu’à présent, Lara Black ne t’a apporté que des problèmes. Si tu ne 
maintiens pas tes distances, devine un peu tous les ennuis qui t’attendent ! » 

Mais comment résister ? 

Il se tourna vers le serviteur, auquel il donna quelques ordres brefs. Le 
domestique s’inclina. 

— Tu lui as parlé en marabanais ? demanda Lara, stupéfaite. 

— Oui. Khalim m’a donné quelques rudiments de cette langue. Surtout 
les mots qu’il faut pour se faire obéir. 

Il prit le verre qu’elle lui tendait et se mit à boire à longues gorgées. 

— Tu te transformes peu à peu en vrai cheikh, plaisanta-t-elle. 

— C’est vrai, admit-il, tandis que son regard s’évadait au loin. 

Lara suivait des yeux le bel étalon qu’emmenait un palefrenier. 

— Ta monture est superbe, murmura-t-elle. Un palomino... Sais-tu qu’il 
s’agit d’une race unique, très ancienne, que l’on reconnaît en général à cette 
robe de moire dorée ? 

— Ah bon ? 

Darian ne paraissait pas spécialement intéressé. Il fallait pourtant qu’elle 
trouve quelque chose à dire pour que le silence ne s’instaure pas entre eux. 
Mais si elle s’était écoutée, elle aurait demandé : « Je ne te plais plus, 
Darian ? » 

Au lieu de cela, elle poursuivit : 

— Les palominos sont réputés pour leur rapidité, leur intelligence, leur 
énergie... 

Cette fois, il se tourna vers elle. 

— Un peu comme moi ? 

— Ma foi, oui. 

Après un silence, elle ajouta : 

— Mais si l’on veut obtenir le maximum d’eux, il faut les traiter avec 
douceur. Un peu comme moi. 

Du bout de l’index, Darian suivit le tracé de la petite veine qui battait à la 
tempe de la jeune femme. 

— Avec douceur? Vraiment? demanda-t-il d’une voix presque 
inaudible. Parle-moi encore des palominos. 


— Ils ont des yeux... 

Dans une caresse imperceptible, les doigts de Darian descendirent le long 
du cou de la jeune femme. 

— De... de grands yeux expressifs, souvent en forme d’amande. 

— Comme les tiens. 

Il frôla la pointe durcie d’un sein, tout en interrogeant d’un ton neutre : 

— Quoi encore ? 

Les yeux clos, elle s’abandonnait déjà. 

— Darian..., fit-elle dans un souffle. 

— Oui ? 

— Pas ici. On peut nous voir. 

— On ne fait rien d’extraordinaire. On joue... 

Il se laissa souplement tomber sur l’épaisse pelouse, l’entraînant avec lui. 

— Oui, on joue, répéta-t-il. Laisse-moi te toucher. Là... et là... 

Elle laissa échapper un gémissement de plaisir. 

— Si... si quelqu'un venait... 

— Ne t'inquiète pas, personne ne viendra. Je te veux, Lara. 

Ce n’était plus un désir, mais un ordre. 

— Je te veux. Ici. 

Incapable de résister, elle se laissa prendre dans l’herbe fraîchement 
coupée dont le parfum l’enivrait — pas autant, toutefois, que le poids de 
Darian, que l’incroyable sensation de ne faire qu’un avec lui. 

Et, ensemble, ils atteignirent l’extase. Une extase qui les fit crier en 
même temps, avant de retomber enlacés sur le doux tapis herbeux. 

Autour d’eux, tout était silencieux. Ils n’entendaient plus que leur 
respiration précipitée, mêlée au souffle du vent sec en provenance des 
montagnes. 

Lara avait envie de nouer tendrement ses bras autour du cou de Darian et 
de l’embrasser. Mais le moment n’était pas à la tendresse. Ils venaient de 
satisfaire un intense besoin physique. Elle devait se faire une raison : cela 
n'allait pas plus loin. 

Lorsqu'elle voulut remettre ses vêtements, il l’en empêcha. 

— Non. Attends. 

Il s’étendit sur le dos, sans la lâcher. 

— Restons un peu ici, regardons le ciel. 

— Ce n’est pas raisonnable. Les palefreniers, les serviteurs... 

— Ne t'inquiète pas : ils ne viendront pas. Je leur ai ordonné de ne pas se 
montrer avant que je ne leur en donne l’autorisation. 

Elle haussa les sourcils. 

— Ton marabanais est aussi bon que ça ? 

— Mon marabanais n’en est qu’aux balbutiements, répondit-il avec un 
rire plein d’ironie. Mais Khalim m’a appris quelques phrases utiles. 

Lara commençait à comprendre. 

Les souverains prenaient leur plaisir avec les favorites quand ils 


voulaient, où ils voulaient. A ce moment-là, les domestiques savaient qu’ils 
avaient tout intérêt à s’éclipser discrètement. Mais pourquoi les serviteurs 
traitaient-ils Darian comme un membre de la famille régnante du Maraban ? 
Avaient-ils deviné que le visiteur du cheikh n’était pas un homme ordinaire ? 
Ou bien Khalim les avait-il prévenus ? 


— Tu viens ? demanda Darian en lui tendant la main pour l’aider à se 
relever. 

Ils regagnèrent leur chambre ensemble. Lara demeurait étrangement 
silencieuse. 

«Je l’aime, pensa-t-elle. Je l’aime de tout mon cœur, de toute mon 
âme... de tout mon corps. » 

Mais cela ne l’empêchait pas de rester lucide. 

«Malheureusement, il n’y a pas d’avenir pour nous. Dans quelques 
jours, quelques semaines ou quelques mois, il me rejettera dans mon néant. » 


Chapitre 13 


— Je vais prendre un bain, dit Darian une fois arrivé. Et comme la 
baignoire est assez grande pour deux... 

Lara aurait dû refuser mais elle n’en eut pas le courage. Autant se 
contenter du peu qu’il lui offrait... en attendant l’inévitable rupture. 

« Au moins, j’aurai quelques souvenirs », pensa-t-elle avec tristesse. 

Elle lui sourit. 

— Comme tu veux. Tu fais couler l’eau ? 

— Je vais plutôt appeler un serviteur. 

— Attention, Darian ! lança-t-elle d’un ton léger. Si tu te conduis en vrai 
pacha, tu risques d’avoir quelques désillusions à ton retour en Angleterre. 

En riant, il se rendit dans la salle de bains et ouvrit les robinets en grand. 

Quelques minutes plus tard, il l’appela. Entre-temps, elle s’était 
déshabillée et elle apparut en tenue d’Eve. 

Darian retint sa respiration, tout en la détaillant des pieds à la tête. 

— Tu es si belle, murmura-t-il. 

— Merci, fit-elle du bout des lèvres, presque vexée. 

Elle avait l’impression que Darian lui prêtait l’attention qu’il aurait 
prêtée... à un palomino. Il l’examinait d’un air appréciateur — un peu 
comme si elle avait été une belle jument. 

Elle s’empressa de se laisser glisser dans l’eau tiède et parfumée, tandis 
que Darian se débarrassait à son tour de ses vêtements. Puis il la rejoignit 
dans l’immense baignoire. 

— Viens ici, ordonna-t-il. 

Elle ne bougea pas. 

— Non... Reste où tu es, plutôt, fit-il d’une voix rauque. 

Et il l’enlaça avec passion... 

Lara, qui n’avait jamais fait l’amour dans une baignoire, dut reconnaître 
qu’il s’agissait d’une expérience inoubliable. L’élément liquide donnait à 
leurs mouvements une étonnante légèreté, un peu comme s’ils se trouvaient 
en apesanteur. 


Après avoir une nouvelle fois atteint l’extase, ils restèrent longtemps 
dans les bras l’un de l’autre. Puis Darian lui tendit la main pour l’aider à 
sortir de l’eau qui s’était refroidie. 

Tout en s’enveloppant dans une grande serviette-éponge, Lara se 
demanda si le moment était venu de tenter d’abattre la barrière qui les 
séparait. 

— Darian ? 

— Oui ? 

— Tu m'as pardonnée ? 

Comme il semblait ne pas comprendre, elle précisa : 

— Pour avoir gardé des secrets ? 

Darian plissa les yeux. Pourquoi fallait-il qu’elle revienne là-dessus ? 

— C’est oublié, fit-il enfin d’un ton sec. 

— Vraiment ? 

Il secoua la tête et une multitude de gouttelettes d’eau jaillirent sur ses 
larges épaules. 

— J'ai à peu près compris pourquoi tu avais agi ainsi. 

— Comprendre, ce n’est pas pardonner. 

Il jura entre ses dents. 

— Tu ne peux pas parler d’autre chose ? 

— Je suis désolée que ça se soit passé ainsi, que tu l’aies si mal pris. 
Mets-toi à ma place. Comment aurais-je dû procéder ? 

Elle soupira. 

— Je croyais avoir trouvé une bonne solution. Apparemment, j’ai choisi 
la plus mauvaise. 

Elle paraissait sincère. Que penser de ses regrets ? 

«Au fond, je préfère la prendre pour une petite intrigante, plutôt que 
pour une femme bien qui essaie d’agir pour le mieux », pensa Darian avec 
cynisme. 

On pouvait laisser tomber la petite intrigante du jour au lendemain. On 
profitait d’elle dans un endroit de rêve, pour des vacances exceptionnelles. 
Puis on l’oubliait. 

En revanche, une femme bien... 

— C’est pardonné et oublié, dit-il. Voilà ! Tu es contente ? 

Il déposa un léger baiser sur les lèvres tremblantes de Lara. 

— Allons, un sourire, maintenant ! 

Quand il l’entraîna vers le grand lit, elle résista. 

— Darian... tu exagères. 

— Pourquoi ? Khalim ne reviendra pas avant l’heure du dîner. Nous 
avons tout le temps. J’ai envie de te faire l’amour sans fin. À moins que tu ne 
sois fatiguée ? 

Fatiguée ? De toute sa vie, jamais Lara ne s’était sentie aussi vivante, 
aussi vibrante. Et elle se prit à rêver de l’impossible : que les portes du palais 
se referment sur eux pour toujours. Qu'ils restent là, dans cette chambre, à 


s’aimer encore et encore. Ce serait merveilleux ! Car, pour elle, Darian était 
le seul être qui comptait au monde. Elle était tombée follement, 
désespérément amoureuse de lui et sa présence lui était devenue aussi 
nécessaire que l’eau qu’elle buvait, que le pain qu’elle mangeait... 

— Non, je ne suis pas fatiguée. 

Darian laissa échapper un petit rire, tout en prenant les seins de la jeune 
femme dans ses mains. Déjà, le désir le submergeait. 

Il suffisait qu’il la touche, et il perdait la tête. Cette femme possédait sur 
lui un pouvoir érotique incroyable. Que lui arrivait-1l ? Il tenta de trouver une 
explication logique à son comportement. Cette explosion de tous ses sens 
était peut-être due, tout simplement, au fait qu’il avait trop combattu son 
désir depuis leur arrivée au palais ? 

Une fois entre les draps en coton égyptien, il se mit à la caresser sans 
hâte, en explorant chaque centimètre carré de ce corps parfait. 

— Tu imagines? C’est la première fois que nous nous trouvons 
normalement au lit, dit-il. Pas sur un canapé, ni sur une pelouse, ni même 
dans une baignoire aussi vaste qu’une piscine... 

Affolée de caresses, Lara ferma les yeux, tandis qu’une violente vague 
de plaisir la saisissait. Et elle se demanda, un peu naïvement, si d’autres 
avaient déjà ressenti cela avec une telle intensité. 

«Ne pense pas, se dit-elle. Contente-toi de profiter à fond de l’instant 
présent. » 


A partir de ce jour-là, Lara eut l’impression de vivre une véritable lune 
de miel. Sans déclaration d’amour, sans mariage, certes ! Cela n’empêchait 
pas ses nuits et ses jours d’être des rêves éveillés. Des rêves mouïs. 

Elle s’efforçait d’oublier que cette parenthèse enchantée aurait une fin, 
qu’ils devraient bientôt retourner à Londres, où leurs chemins divergeraient 
forcément. 

Darian ne se levait plus à l’aube pour aller aux écuries. Mais il montait 
tous les matins avec Lara et Khalim. En très peu de temps, il avait fait 
d’énormes progrès. Certes, il lui restait encore beaucoup à apprendre. Mais 
lorsqu'il se mettait en selle, il avait désormais l’air d’être un vrai cavalier. Un 
prince. 

Il écoutait les conseils de Khalim et les mettait immédiatement en 
pratique. Pas une seconde il n’avait eu peur, même quand son palomino ruait 
ou se cabrait. 

Un jour, il partit en avant et mit sa monture au triple galop, avec un 
grand cri de joie. Khalim et Lara échangèrent un regard amusé. 

— [Il est doué, remarqua Khalim. 

— Oui. Il réussit tout ce qu’il entreprend. 

— Vous êtes amoureuse de lui ? 


La jeune femme se sentit rougir. 

— On ne pose pas de pareilles questions. 

— Je peux poser toutes les questions que je veux. Je suis le cheikh, dit-il, 
mi-sérieux, mi-moqueur. 

— Khalim ! 

— Quand vous ne vous sentez pas observée, vous le contemplez avec 
une telle adoration... 

Il hocha la tête avant de déclarer avec certitude : 

— Oui, vous êtes amoureuse de lui. C’est évident. 

— Et quand vous regardez Darian, que voyez-vous ? 

— Un homme soucieux. Il vous étudie comme si vous étiez un cheval 
nerveux qu’il ne sait comment aborder. 

— Drôle de comparaison, fit-elle d’un ton léger. Darian vous a-t-il parlé 
de nous ? De moi ? 

— Non. Darian ne se livre pas facilement. 

Avec un sourire, il conclut : 

— Ne vous inquiétez pas, Lara. Avec le temps, tout s’arrangera selon ce 
que le destin a décidé. 


Ce soir-là, Khalim arriva en retard dans la salle à manger où les 
attendaient ses deux invités. Il paraissait très soucieux. 

— Je dois retourner à Dar-gar, dit-il. 

— Rose ? demanda immédiatement Lara avec inquiétude. Le bébé ? 

— De ce côté, tout va bien. Mais les services secrets viennent de me 
communiquer des nouvelles alarmantes. Des éléments perturbateurs 
fomentent des troubles en ville. Ma place est là-bas. 

Il se tourna vers son frère. 

— Tu viens avec moi ? 

— Bien sûr. 

Darian avait accepté sans l’ombre d’une hésitation. Sans réfléchir, ne 
serait-ce qu’une fraction de seconde. 

« Sans même me consulter », pensa Lara avec tristesse. 

Pourtant, elle aurait dû être heureuse de constater que les choses se 
passaient aussi bien. Il était normal que Darian gouverne avec son frère, qu’il 
partage ses soucis, qu’il prenne tout naturellement la place qui lui revenait au 
sein de la famille régnante. 

En très peu de temps, Darian avait énormément changé. L'homme 
d’affaires britannique, déjà très sûr de lui, s’était transformé en prince 
oriental. 

Et il n’avait même pas besoin, pour s’affirmer en tant que tel, de porter 
les longues tuniques fluides qu’affectionnait Khalim. Ce séjour au Maraban 
avait enfin dissipé le mystère de ses origines. Il suffisait de le voir lever les 


yeux vers le ciel pur, en respirant à pleins poumons, pour comprendre qu’il 
était heureux dans ce pays qui était le sien et dont il voulait tout savoir. 

Son histoire, sa géographie, sa culture, sa politique actuelle... Il 
s’intéressait également à la nourriture qu’on lui servait, curieux de chaque 
plat. Il en savourait chaque bouchée presque religieusement. On aurait pu 
croire qu’il n’avait jamais rien mangé d’aussi bon jusqu’à présent. 

Ce soir-là, quand elle se retrouva seule avec lui, Lara se blottit dans ses 
bras et osa enfin lui poser la question qui la hantait. 

— Qu’éprouves-tu en pensant que ta mère a dû lutter pour survivre, alors 
qu’elle savait ton père richissime ? 

Darian ne répondit pas immédiatement. Pensif, il contemplait le plafond 
aux mosaïques bleues serties d’or. 

— J’énoncerais le problème en d’autres termes. Mon père avait-il appris 
que ma mère était enceinte ? S’il l’ignorait, comment pourrais-je lui en 
vouloir ? En revanche, s’il était au courant et n’a rien voulu savoir... 

— Comment découvrir cela ? 

— Khalim m’a dit qu’il tenait un journal. 

— Si tu le lisais, tu y découvrirais peut-être la clé de ce mystère. 

— Les carnets du cheikh Makim sont dans un coffre qui ne peut être 
ouvert que cinquante ans après sa mort. 

— Tu ne sauras donc jamais ? 

Il eut un rire bref. 

— Je connaîtrai la vérité un jour. Quand je serai très, très âgé. 

— Oh, Darian ! soupira-t-elle en l’embrassant tendrement sur la joue. 

Darian se sentit faiblir. Lara pouvait par moments se montrer si douce, si 
gentille... Mais mieux valait ne pas se laisser trop attendrir. 


x 


Le lendemain matin, laissant Lara seule à la table du petit déjeuner, 
Khalim et Darian s’écartèrent pour discuter à mi-voix. Cette impression 
d’être tenue à l’écart, qu’elle avait si souvent ressentie au début de leur 
séjour au palais, oppressa de nouveau la jeune femme. 

Enfin, Khalim revint vers elle. 

— Un jet va vous ramener à Londres. 

Lara croisa le regard de Darian. Il la fixait sans mot dire et elle réussit à 
lui adresser un lumineux sourire. 

«Ne t’effondre pas, se dit-elle. Pas de récriminations, pas de larmes. 
Autant lui laisser un bon souvenir... jusqu’à ce qu’il te remplace. » 

D’une voix sans timbre, elle demanda : 

— Quand devrai-je partir ? 

— Dans une heure. 

— Bien. Je vais me préparer. 

Darian demeurait toujours silencieux. Mais il rejoignit Lara un peu plus 


tard, au moment où elle fermait sa valise. 

De nouveau, elle lui sourit. 

— Voilà ! lança-t-elle avec bonne humeur, alors que son cœur se brisait 
en mille morceaux. 

Darian ne répondit pas. Au cours de ces derniers jours, il sentait que 
quelque chose avait changé entre eux. 

— Je n’ai pas envie que tu partes, murmura-t-il enfin. 

« Il faut bien qu’il dise quelque chose », pensa-t-elle avec tristesse. 

Et, sans cesser de sourire, elle déclara : 

— Je n’ai rien à faire à Dar-gar. Mais toi, tu dois aider Khalim. 

— Oui. 

Après un long silence, il déclara d’une voix légèrement rauque : 

— Je ne peux rien te promettre. Je n’ai aucune idée de ce que je veux 
faire, de ce que va devenir ma vie. Je ne sais même pas si on se reverra un 
jour. 

— Je comprends. Tu as vécu une expérience... très spéciale. 

Avec effort, elle ajouta : 

— Quant à nous... Peut-être vaut-il mieux que ce séjour au palais bleu 
reste une parenthèse dans nos existences ? 

Darian fronça les sourcils. Elle commençait donc déjà à se détacher de 
lui ? Cela lui fit mal. Il tendit les bras vers elle, mais elle se déroba. 

Lara savait que s’il la touchait, elle allait fondre en larmes. Ces larmes 
qui menaçaient de couler depuis que Khalim lui avait annoncé qu’elle devait 
rentrer à Londres. 

«Je ne vais tout de même pas lui laisser le souvenir d’une 
pleurnicheuse ! » se dit-elle, faisant appel à tout son orgueil pour sourire, 
encore et toujours. 

A l'aéroport, il l’embrassa passionnément, devant Khalim, devant les 
serviteurs et l’équipage de l’avion privé. On aurait cru qu’il cherchait à 
laisser son empreinte sur elle, une empreinte qu’aucun autre ne serait capable 
d'effacer. 

Mais il n’avait pas besoin de l’embrasser pour cela. 


Chapitre 14 


Dès qu’elle mit le pied dans l’aérogare d’Heathrow, Lara fut accueillie 
par sa propre image. Elle battit des paupières, sans vraiment se reconnaître. 
Quoi de surprenant ? Elle se trouvait agrandie au moins dix fois sur les 
panneaux publicitaires. 

Après cela, dans le taxi qui l’emmenait vers la ville, elle ne cessa de se 
voir sur les affiches. Pendant son séjour au Maraban, elle avait complètement 
oublié le contrat qui l’avait amenée à faire la connaissance de Darian. 

C’était déconcertant de voir ses traits à ce point grossis. Ses yeux 
paraissaient immenses, d’un bleu aveuglant. Quant à son sourire... 

«Un sourire si lointain... Pai Pair d’une femme amoureuse. Or, je 
venais à peine de rencontrer Darian. On ne tombe pas amoureux aussi 
vite ! » 

— C’est vous, non ? interrogea le chauffeur de taxi en se retournant à 
moitié vers elle. 

— Oui. 

Il siffla. 

— Ça, c’est un bon métier ! Ça paie bien ? 

C’était rentable, mais pas autant que les gens l’imaginaient. Et cette fois, 
à la fin, elle avait dû payer. Très cher, avec son cœur. 

En arrivant chez elle, elle vit de la lumière à l’étage. Elle monta et, au 
lieu de se donner la peine de chercher ses clés, elle se contenta de laisser son 
doigt appuyé sur la sonnette. 

Jake ouvrit la porte, furieux. 

— Par exemple ! Quel boucan ! Mais que... 

Il s’interrompit en voyant la jeune femme. 

— Lara ! Où étais-tu passée ? 

— Oh, Jake ! 

Elle laissa tomber sa valise dans le hall, se jeta dans ses bras et se mit à 
sangloter désespérément. 

Ce fut seulement quand elle se trouva confortablement installée au coin 


d’un canapé avec une tasse de thé et une boîte de Kleenex qu’elle se sentit 
capable de répondre aux questions de son meilleur ami. 

Mais que pouvait-elle lui raconter ? Tout cela, vu de l’extérieur, 
paraissait être une histoire de fous. Pas plus Khalim que Darian ne lui 
avaient donné d’instructions. Mais elle ne s’estimait pas autorisée à dévoiler 
un secret qui n’était pas le sien. D’autant plus que Jake Haddon n’avait rien 
d’un modèle de discrétion. Il ne saurait pas tenir sa langue et les journaux à 
scandales s’empareraient aussitôt de l’histoire. 

— Alors ? interrogea-t-il, n’en pouvant plus de curiosité. 

Elle s’essuya les yeux. 

— Rien de plus bête, rien de plus simple. Un chagrin d’amour. 

Jake l’examina d’un air pensif. 

— Darian Wildman, je parie ? Il a rompu ? 

Crispant les poings, il ajouta : 

— Tu veux que j’aille lui casser la figure ? 

Lara imagina les deux hommes l’un devant l’autre et, en dépit de son 
désespoir, ne put s’empêcher de rire. 

— Toi ? 

Jake se redressa d’un air vexé. 

— Ma chère, j’ai fait de la boxe pendant deux mois, avant de suivre des 
cours d’art dramatique. 

Il éclata de rire à son tour. 

— C’est quand même bon de te voir te détendre un peu. Maintenant, 
installe-toi mieux, mets les pieds sur la table. Je vais préparer le dîner. 

— Jake, tu es une vraie mère pour moi. 

Il se retourna et haussa les sourcils, lui adressant un coup d’œil si 
impérieux que Lara comprit pourquoi il figurait sur la liste des dix hommes 
les plus séduisants du monde, dans tous les magazines. 

— Je suis gentil, mais... 

Il la menaça du doigt, tout en souriant. 

— .. mais n’exagère pas ! 


La vie reprit, tant bien que mal. Lara avait peine à retrouver ses repères. 
Comment avait-elle pu s’habituer aussi rapidement à la présence de Darian ? 
Sans lui, elle se sentait un peu comme une coquille vide. Rien ne l’intéressait 
vraiment. 

Les mots qu’il avait prononcés peu avant leur séparation ne cessaient de 
résonner à ses oreilles : « Je ne peux rien te promettre. Je ne sais même pas si 
on se reverra un jour ». 

Il fallait qu’elle se fasse une raison : il n’y avait aucun espoir. 

Si, sentimentalement, tout allait mal, professionnellement elle était de 
plus en plus demandée. Le succès de la campagne Wildman rejaillissait sur 


elle. Tout le monde voulait engager la jolie brune aux boucles folles et aux 
yeux si bleus. 

Elle se lança à corps perdu dans le travail, pour tenter d’oublier son 
séjour au palais bleu. Pour tenter d’oublier, aussi, que depuis leur séparation 
Darian ne lui avait pas donné le moindre signe de vie. 

Elle fut heureuse quand Jake, qui était allé tourner quelques séquences 
d’un film en Ecosse, fut de retour à la maison. 

— Oh, je suis contente de te revoir ! s’exclama-t-elle avec chaleur. 

Il la détailla des pieds à la tête. 

— Combien de kilos as-tu perdus, toi? Je parie que tu n’as pas de 
nouvelles de ton Wildman ? 

Elle baissa la tête. 

— Non. 

— Depuis combien de temps ? 

— Six semaines. 

— C’est fini ? Vraiment fini ? 

Elle haussa les épaules. 

— Evidemment. 

Gênée par son regard scrutateur, elle se détourna. 

— Ecoute, il faut que j’aille consulter mes e-mails, puis je préparerai le 
dîner, proposa-t-elle. 

— Parfait. 

Elle alla s’installer devant son ordinateur, se connecta sur Internet et vit 
qu’elle avait une douzaine de messages. Ses sœurs, une amie d’enfance, son 
agence. Le reste ? Du courrier non sollicité qu’elle s’empressa de supprimer. 

Palais d’Or... Elle faillit effacer aussi ce qu’elle prit pour un spam 
provenant d’un restaurant chinois. Mais un restaurant chinois définirait-il 
l’objet de sa communication comme... « Palomino » ? 

Le cœur battant à tout rompre, elle cliqua sur le message. Et elle crut que 
son cœur allait éclater quand elle s’aperçut que ce message était bien de 
Darian ! 


Khalim et moi revenons tout juste à Dar-gar, après avoir passé 
plusieurs semaines dans le désert de Dahab. 


Voilà pourquoi elle n’avait pas reçu de nouvelles ! se dit-elle. 


Il m'a offert un autre Palomino, une jument avec laquelle je 
m'entends à merveille, même si elle ma expédié plusieurs fois 
dans la poussière. 

Comment ça va à Londres ? 

Darian. 


Rien de plus... Mais c’était déjà extraordinaire d’avoir reçu quelques 
lignes. Des lignes qu’elle lut et relut sans fin. 


Puis elle se mit en devoir de répondre, le cœur toujours battant. 


Londres est toujours aussi bruyant et agité. Peut-être parce 
que je ne peux m'empêcher de le comparer au calme du 
Maraban ? 


Si elle avait pu lui écrire sans contraintes, elle lui aurait dit qu’elle ne 
cessait de penser à lui, qu’elle avait envie de le revoir, qu’elle se sentait seule 
et malheureuse... 

Reviendrait-il seulement à Londres ? Peut-être avait-il décidé que sa 
place se trouvait au Maraban, où il passerait désormais le reste de sa vie ? 

Jake remarqua immédiatement son changement d’humeur lorsqu’elle le 
rejoignit dans le living. 

— Du nouveau ? interrogea-t-il. 

— Oui. Il m’a envoyé un e-mail ! 

— Qui ? Wildman ? 

— Oui, bien sûr. Je ne savais même pas qu’ils avaient Internet au 
Maraban. 

— Tu m’étonnes ! Ils ont bien une marine nationale et une armée de 
Pair ! 

Haussant les épaules, il demanda : 

— Pourquoi n’auraient-ils pas Internet, s’il te plaît ? 

— Je... je ne sais pas. 

— Que te raconte ton Wildman ? 

— Il vient de passer plusieurs semaines dans le désert avec Khalim. 

Pour la première fois depuis son retour à Londres, Lara se sentit moins 
angoissée. Heureuse ? Non, quand même pas. Elle se surprit cependant à 
chantonner tout en préparant le dîner. 


A partir de là, Darian et elle se mirent à communiquer régulièrement. 
Lara ne vivait plus que pour ces messages. Elle qui n’avait jamais été une 
grande passionnée d’Internet se connectait maintenant plusieurs fois par jour. 

Leur correspondance demeurait relativement terre à terre. Alors qu’elle 
rêvait d’écrire des mots d’amour, Lara se contentait de parler de son travail, 
de sa vie de tous les jours. Elle raconta à Darian comment quelques fans de 
Jake Haddon avaient découvert son adresse et assiégeaient la maison. « S’ils 
t’ennuient, appelle immédiatement la police », répondit Darian. 

Elle ne put s’empêcher de sourire. «Le voilà plus cheikh que son 
frère ! » 

De son côté, il lui raconta qu’il avait enfin rencontré Rose. 


Est-elle fâchée parce que je ne lui ai pas donné signe de vie lors 
de mon séjour au Maraban ? 


La réponse ne tarda pas. 


Pas du tout. Khalim avait assuré qu'elle comprendrait. C'est le 
cas. Elle t'embrasse. 


Ce genre de correspondance pouvait parfois être très frustrant... Darian 
lui transmettait les baisers de Rose. Soit ! Mais pourquoi ne l’embrassait-il 
pas, lui ? 

En même temps, cela leur permettait de mieux se connaître, d’échanger 
des idées, des réflexions... 

Les semaines puis les mois passèrent. Darian ne parlait pas de retour. Au 
moment de Noël, il ne se manifesta même pas. Ce qui, à la réflexion, n’avait 
rien d’extraordinaire, puisqu'on ne célébrait pas la Nativité au Maraban. 

En janvier, en février, ses messages devinrent de moins en moins 
fréquents. Ils commençaient tous par ces mots : « Désolé de n’avoir pas écrit 
plus tôt, mais Khalim m’a emmené visiter le nord — ou bien le sud, ou 
l’ouest — du pays », ou bien : « Khalim m’a fait assister à louverture de la 
première session parlementaire. » Ou encore : « Khalim a tenu à ce que je 
reçoive des diplomates étrangers avec lui », etc. 

Les messages se raréfièrent encore, puis cessèrent un beau jour. En 
voyant l’expression sombre de la jeune femme, un soir, Jake lança : 

— Ça ne va pas ? 

— Non, marmonna-t-elle. 

A quoi bon prétendre le contraire, en effet ? 

— Toujours pas de nouvelles du Maraban ? 

— Non. 

Au lieu de s’apitoyer, Jake se fâcha. 

— Combien de temps vas-tu continuer à vivre dans ce monde de rêves ? 
Heureuse quand il t’envoie trois lignes — et ce n’est pas souvent —, et 
malheureuse comme les pierres quand tu n’as pas de nouvelles ? 

— Il ne peut pas toujours écrire. Khalim l’emmène partout. Il est très 
occupé. 

— Occupé à jouer les play-boys internationaux, oui. Je me demande 
pourquoi le cheikh du Maraban s’est pris d’amitié pour ce type. 

Cela, Lara ne pouvait pas le lui expliquer... 

— Je l’aime, Jake, fit-elle d’un ton plaintif. 

Avec une brusquerie affectueuse, il répliqua : 

— Ton amour n’est pas payé de retour, autant te faire une raison au lieu 
de gémir. 

Lara retint ses larmes. Jake avait raison. Darian ne l’aimait pas. Et elle 
menait une existence ridicule, relisant dix fois de suite les lignes souvent 
banales qu’il lui avait envoyées, avant de se remémorer sans fin les quelques 
jours de passion qu’ils avaient vécus dans leur chambre du palais bleu de 
Suhayb. 


Allait-elle se morfondre toute sa vie ? Darian ne lui avait rien promis. Il 
ne lui avait pas donné le moindre espoir. Il n’écrivait plus, et le souvenir 
qu’il avait d’elle devait peu à peu s’estomper. 

«Essayons de mener une vie normale », se dit-elle avec détermination. 

Elle qui n’était pas sortie une seule fois depuis son retour accepta 
d’accompagner Jake dans quelques soirées. 

— Tu ne feras pas la tête ? demandait-il invariablement. 

— Moi ? Tu rêves ! répliquait-elle, un grand sourire aux lèvres. 

— Bravo ! C’est la bonne méthode, asssurait-il, encourageant. Dis-toi 
que tu es heureuse, et un jour tu découvriras que tu l’es vraiment. 


Lara décida d’aller passer le week-end chez ses parents, qui organisaient 
une fête de famille à l’occasion de leur anniversaire de mariage. 

La jeune femme était contente à la perspective de revoir ses nombreux 
neveux et nièces. Au moins, les enfants ne lui poseraient pas de questions 
embarrassantes ! 

Quand elle arriva en vue de la grande maison familiale, il commençait à 
neiger. 

— Tu arrives juste à temps ! s’exclama sa mère en ouvrant la porte. 

— Brrr, je suis gelée. 

— On annonce une tempête de neige. On va servir le déjeuner dans dix 
minutes. Viens vite te réchauffer. 

Ils se trouvaient encore à table quand le vent commença à mugir. Puis la 
neige se mit à tomber en bourrasques. 

— On n’y voit plus à trois mètres, annonça le père de Lara. Je plains 
ceux qui sont sur la route. 

Juste à ce moment-là, un coup de sonnette retentit. Mme Black haussa 
les sourcils. 

— Qui cela peut-il bien être ? On n’attend personne. 

— Je vais voir, déclara son mari. 

Il revint quelques minutes plus tard, accompagné d’un visiteur. Lara, qui 
jouait avec deux de ses neveux, ne le vit pas immédiatement. Un étrange 
silence régna soudain dans la salle à manger. Mais il fallut que Lara entende 
les exclamations étouffées de ses sœurs pour lever la tête. 

Rêévait-elle ? 

Plus grand, plus séduisant que jamais, le prince du désert aux yeux dorés 
se trouvait là, à l’entrée de la salle à manger familiale. 

— Darian..., fit-elle dans un souffle. 

— Bonjour, Lara. 


Chapitre 15 


Le silence pesait de nouveau. Ce qui ne surprit pas autrement Lara. Car 
la présence d’un homme comme Darian dans cette demeure ancienne 
paraissait presque surréelle. Un peu comme s’ils évoluaient dans un vieux 
film en noir et blanc, et que le prince charmant apparaissait soudain en 
Technicolor. 

Le prince charmant portait un jean, un blouson en cuir et un pull en 
cachemire à col roulé. Des flocons de neige fondaient lentement dans ses 
cheveux en désordre. Sa peau naturellement dorée avait pris, au soleil du 
Maraban, une somptueuse couleur pain d’épice. 

En un mot, il était superbe. 

La mère de Lara toussota. 

— Tu ne fais pas les présentations, ma chérie ? 

— Voici... Darian Wildman, balbutia-t-elle enfin d’une voix rauque 
qu’elle ne se connaissait pas. Un... un ami. 

— Asseyez-vous, Darian, dit Mme Black avec sa chaleur habituelle, et 
autant de naturel que si elle avait l’habitude de voir des stars 
hollywoodiennes se matérialiser à chaque instant chez elle. 

Elle lui sourit. 

— Nous avons fini de déjeuner, mais si vous n’avez rien mangé, je peux 
faire réchauffer quelque chose. N’hésitez pas : c’est facile. 

— Ce serait très volontiers, et je vous remercie beaucoup, madame. Mais 
avant cela, pourrais-je parler à Lara, s’il vous plaît ? 

— Oui, bien sûr. Allez vous installer dans le salon, vous y serez 
tranquilles. 

Sur des jambes qui la portaient à peine, Lara se leva et se dirigea vers la 
pièce voisine, où régnait un chaleureux désordre : ici une bouteille de 
champagne, là un album de photos ouvert, quelques papiers cadeau 
froissés… 

Darian contempla le grand feu qui crépitait dans la cheminée, puis le 
paysage tout blanc que l’on apercevait de la fenêtre. Et enfin son regard 


s’arrêta sur la jeune femme. Vêtue d’une robe d’un beige presque blanc et de 
bottes rouges, ses boucles folles tombant sur ses épaules, elle avait l’air de la 
fée Hiver. 

— Lara... murmura-t-il. 

Le cœur battant à tout rompre, elle réussit à demander : 

— Co... comment as-tu réussi à me trouver ? 

— Jake m’a donné les indications nécessaires. 

La jeune femme ouvrit de grands yeux. 

— Lui ? 

— Ah, ça n’a pas été facile ! Avant cela, j’ai eu droit à tout un discours, 
comme quoi tu étais formidable, exceptionnelle, et qu’il n’avait pas 
l’intention de me laisser te faire souffrir. Etc, etc. Mais à la fin, il a quand 
même consenti à me donner l’adresse de tes parents. 

Il plongea les yeux dans ceux de la jeune femme. 

— Es-tu contente de me voir ? 

Que répondre à cela ? D’autant plus qu’elle n’avait aucune idée des 
raisons de cette visite imprévue. 

— Je... je ne sais plus où j’en suis, avoua-t-elle. 

— Tu as perdu du poids. 

Elle examina le beau visage de Darian, nota ses pommettes plus 
saillantes, sa mâchoire davantage marquée. 

— Toi aussi. 

— J'étais à cheval tous les jours. Khalim m’a emmené dans les coins les 
plus inaccessibles du pays. Mais toi ? 

Elle n’allait certainement pas lui raconter qu’elle n’arrêtait pas de penser 
à lui, qu’elle se sentait mourir d'amour... Elle ne voulait pas de sa pitié. 
Surtout s’il était revenu pour lui annoncer son intention de s’établir 
définitivement au Maraban. 

— Pourquoi es-tu ici ? 

— Devine. 

Le jeu des devinettes lui semblait trop dangereux. Que se passerait-il si, 
naïvement, elle lui faisait part de ses espoirs ? Il serait alors obligé de la 
rejeter. Quelle humiliation ! « Mais il est venu jusqu'ici, fit une petite voix 
intérieure. Cela signifie quand même quelque chose. » 

— Viens près de moi, Lara. Pourquoi restes-tu aussi loin ? 

Seuls quelques mètres les séparaient. Mais ils paraissaient à la jeune 
femme une distance presque infranchissable. Lentement, d’un pas mal 
assuré, elle le rejoignit. 

— Pourquoi es-tu ici? demanda-t-elle de nouveau, angoissée et 
incertaine. 

— Parce que... 

Il marqua une pause avant d’ajouter d’un trait : 

— Parce que tu me manquais. 

Certes, il ne s’agissait pas d’une déclaration passionnée. Mais pour un 


homme habitué à ne rien révéler de ses émotions, ces quelques mots 
représentaient beaucoup. 

Le cœur de Lara bondit dans sa poitrine. 

— C’est vrai ? demanda-t-elle. Je... je te manquais ? 

— Beaucoup. 

Cette fois, les jambes de la jeune femme ne la portaient plus du tout et 
elle se laissa tomber sur un canapé. Darian prit place à côté d’elle. 

— Toi aussi, tu me manquais, s’entendit-elle déclarer. 

Elle aurait voulu qu’il la prenne dans ses bras et l’embrasse sans fin. 
Mais il se contentait de contempler le feu qui pétillait dans l’âtre. 

De toute manière, l’endroit était-il bien indiqué pour se livrer à des 
démonstrations passionnées ? Alors que sa famille se trouvait réunie au 
grand complet à côté ? 

— Parle-moi du Maraban, dit-elle. Du désert. 

Darian lui adressa un regard surpris. Une autre femme aurait voulu qu’il 
lui parle d’elle, d’eux. Pas Lara. Avait-elle compris que cette expérience 
avait complètement bouleversé sa manière de voir, de penser ? 

— Dans le désert, nous étions seuls, Khalim et moi. Bien sûr, des gardes 
nous suivaient à distance. Mais j’avais toujours l’impression qu’il n’y avait 
que nous, dans ce panorama sans fin de sable et de rocs. Nous avons vécu 
comme des nomades, en dormant sous la tente. Et, surtout, nous avons 
beaucoup discuté. 

Pensif, il ajouta à mi-voix, comme pour lui-même : 

— Je n’avais jusqu’à présent jamais pris le temps de m’arrêter, de penser, 
de voir, de sentir... Tout cela remet les choses en perspective. 

Après avoir marqué une pause, il déclara : 

— Khalim m’a proposé de rester là-bas pour toujours. Il m’a même 
offert un poste. 

— Quel genre de poste ? 

— Gouverneur de toute la région ouest. Il est prêt à me reconnaître 
publiquement comme son frère. Ça semble bizarre... 

Avec un petit rire, il reprit : 

— Oui, ça semble bizarre. Tu imagines ? Prince Darian du Maraban. 

Lara demeurait silencieuse. Darian Wildman possédait un certain poids 
dans le monde des affaires, en Angleterre. Mais cela ne représentait pas 
grand-chose à côté d’un royaume. 

— Que lui as-tu répondu ? demanda-t-elle. 

— J'ai refusé. 

— Mon Dieu ! Il s’est fâché ? 

— Non. Je crois plutôt qu’il était soulagé. Nous sommes tous les deux 
des hommes dotés d’une très forte personnalité. Il se sentait obligé de me 
faire cette offre en guise de réparation. Mais gouverner côte à côte ? A la 
longue, il y aurait forcément eu des éclats. 

— As-tu été tenté par le pouvoir ? 


— L'espace d’une fraction de seconde. Pas davantage. 

— Beaucoup, à ta place, n’auraient pas hésité. 

— Khalim et moi avons lu le journal de son père... de notre père, 
corrigea-t-il avec un sourire ironique. 

— Je croyais que l’on ne devait pas ouvrir ces carnets avant un demi- 
siècle ? 

— Le cheikh peut changer les lois si cela l’arrange. Les carnets ne 
tomberont pas dans le domaine public avant cinquante ans, mais la famille a 
un droit de regard. 

— Qu’as-tu appris ? demanda-t-elle dans un souffle. 

— Makim a toujours ignoré que ma mère était enceinte. Ils ont vécu une 
liaison passionnée, mais il n’a rien su des conséquences. 

— Pour toi, cela change tout, non ? 

— Bien sûr. Cela signifie que je n’ai pas été rejeté par mon père. Il n’a 
jamais connu mon existence, tout simplement. 

Il prit la main de la jeune femme. 

— Je ne suis pas venu jusqu'ici pour te parler du Maraban. 

Lara attendit la suite, à la fois pleine d’espoir et d’angoisse. 

— Avant ce voyage, reprit-il, je ne m'étais jamais senti... comment 
dire ?.. entier. Quelque chose manquait à mon histoire. Après avoir vu le 
Maraban, les palais de mon père, ce pays qui est un peu le mien, tout s’est 
mis en place. 

— Tu te sens désormais en paix avec toi-même ? 

— C’est cela. J’ai trouvé mes racines. J’ai trouvé aussi... 

Visiblement mal à l’aise, il laissa sa phrase en suspens. 

— Qu’as-tu trouvé, Darian ? 

Il l’enlaça. 

— L'amour. J’ai besoin de toi, Lara. Je t'aime. 

— Moi aussi, je t’aime, dit-elle simplement. Moi aussi, j’ai besoin de toi. 

Il resserra son étreinte. Les yeux clos, émerveillée, elle se lova contre lui. 

— Dans ce vaste monde, le hasard a permis que nous nous trouvions, que 
nous nous aimions. .., murmura Darian. 

Elle secoua la tête. 

— Le hasard? Non. La prédestination. Khalim dit toujours que rien 
n'arrive par hasard. Que tout est écrit. 

— [Il est écrit dans les étoiles que je t’aimerai toute ma vie. 

— Et que je t’aimerai toute ma vie, fit-elle en écho. 


Épilogue 


De mémoire d'homme, jamais, dans le village, on n’avait vu une 
cérémonie pareille. 

La petite dernière des Black allait épouser un homme d’affaires 
follement séduisant. Et on racontait que Jake Haddon ferait partie des 
invités ! Oui, Jake Haddon lui-même, le célèbre acteur ! 

Ce n’était pas tout. On disait aussi que toute la famille royale du 
Maraban assisterait au mariage, dans la petite église de cette campagne 
isolée ! 

— Tu n’as pas peur que les gens posent des questions gênantes ? 
demanda un matin Lara, tandis que, par jeu, Darian la retenait au lit. 

— Quel genre de questions ? demanda-t-il en déposant une pluie de 
baisers sur la nuque de la jeune femme. 

— Ils risquent de trouver bizarre que Khalim et Rose soient là. 

— Pourquoi pas ? 

— Et s’ils remarquaient ta ressemblance avec le cheikh ? 

— Cela m'étonnerait qu’ils fassent le rapprochement. D’autant plus que 
Khalim a l’intention de porter une tenue traditionnelle marabanaise. Tu 
verras ! Les villageois trouveront cela tellement exotique qu’ils ne feront 
attention à rien d’autre. 

Après de longues discussions, les deux demi-frères avaient décidé de 
garder secrets leurs liens de famille. 

Darian aimait son nouveau pays, sans toutefois souhaiter s’y installer 
définitivement. Cependant, sa carrière avait pris un tournant différent : il 
avait noué de nombreux liens commerciaux avec le Maraban. 

Séduits dès le premier jour, les Black avaient accueilli le fiancé de leur 
fille avec chaleur. 

— Tu as de la chance, avait dit Mme Black à Lara. Il t’adore. 

Depuis l’instant où Darian était apparu dans la salle à manger familiale, 
les cheveux pleins de neige, Lara avait l’impression de vivre un conte de 
fées. Quelquefois, elle devait se pincer pour s’assurer qu’elle ne rêvait pas. 


Sa carrière avait, elle aussi, pris un tour différent. Elle avait décidé de ne 
plus tourner dans de stupides spots publicitaires ou de ne plus jouer les 
seconds rôles dans des téléfilms. A présent, elle parachevait sa formation de 
comédienne afin d’enseigner plus tard l’art dramatique. C’était ainsi qu’elle 
voyait son avenir — du moins jusqu’à ce que les bébés arrivent. 

Tout comme Darian, elle espérait avoir une famille nombreuse. Et une 
grande maison chaleureuse pleine de rires, de tendresse et de vie. 

Darian avait un profond besoin de tout cela, lui, l’enfant solitaire qui 
avait grandi sans père, sans frères et sœurs. 

Même Jake Haddon, pourtant très méfiant au début, l’avait désormais 
accepté comme faisant partie mtégrante de l’existence de Lara. 

Lorsque l’organiste commença à jouer, Darian, qui se tenait debout 
devant l’autel, se retourna. Lentement, Lara remontait l’allée au bras de son 
père. 

Darian retint sa respiration, ébloui par cette vision féerique : dans sa 
longue robe de satin blanc, une mariée de rêve avançait vers lui, un léger 
sourire aux lèvres, un bouquet de perce-neige et de muguet à la main. 

Il lui sourit en retour, tandis que son cœur se gonflait d’allégresse. 

« Je l’aime », pensa-t-il. 

Et il n’aurait pas de mal à lui répéter une fois de plus ce tendre aveu. 
Grâce à Lara, désormais, il avait appris à exprimer ses sentiments. C’était 
facile ! Si facile ! Jamais il n’aurait pensé que cela pouvait être aussi simple. 
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